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AUX ARMEES 

La Président de la République, parti 
de Bordeaux dimanche après-micii, ac-
sompagné du président du Conseil et 
du ministre de la guerre, est arrivé en 
automobile au grand quartier général 
iundi matin. Il n'avait aucune suite en 
dehors du général Duparge, secrétaire 
général- militaire. 

M. Poincaré a passé quelques heu-
res auprès du général Jo.fïre, et s'est 
ensuite rendu au quartier général an-
glais, où il s'est entretenu avec le ma-
réchal French. 

Mardi, il a visité deux de nos ar-
mées. 

Le Président de la République, le 
président du Conseil et le ministre de 
la guerre se .sont renseignés sur les 
conditions dans lesquelles fonctionnent 
te ravitaillement, la correspondance, le 
service sanitaire et l'évacuation des 
blessés. 

A PARIS 
Le Président de la République est 

arrivé à Paris mardi soir. 
Mercredi matin, M. Poincaré a vi-

sité le camp retranché de Paris avec le 
ministre de la guerre et le général Gal-
liéni. 

Il a visité l'après-midi l'hôpital auxi-
liaire anglais numéro 1, installé dans 
''hôtel Astoria. 

Il s'est rendu ensuite à l'ambulance 
organisée dans les locaux du lycée Pas-
sera-, à Nouilly, par la colonie améri-
caine. Il y a été reçu par M. Herrick, 
ambassadeur des Etats-Unis et par les 
médecins attachés à l'établissement. 

De là, M. Poincaré est allé au cime-
liière de Ragneux et a déposé des pâl-
îmes et des fleurs dans la partie ré-
servée aux militaires parisiens morts 
pour la patrie. Les préfets de la Seine 
et de police, les présidents du Conseil 
général et du Conseil municipal avaient 
tenu à s'associer à cette pieuse démar-
che. La foule était très nombreuse dans 
le cimetière et aux environs. 

Le Président de la République s'est 
enfin rendu au Val-de-G-râce, où il 
a été rejoint par le ministre de la 
guerre, par MM. Strauss, sénateur; 
Coehin et Groussier, députés de la 
Seine. 

Ajoutons que le Président a rapporté 
k Paris les six drapeaux allemands qui 
lin avaient été envoyés, à Bordeaux, et 
qui y avaient été gardés à l'hôtel de la 
préfecture. Ils ont été portés mercredi 
aux Invalides, où avaient été déposés 
précédemment quatre autres drapeaux 
pris à l'ennemi. 

Le Président de la République a 
quitté Paris jeudi matin en automobile 
avec le ministre de la guerre; Il était 
de retour à Bordeaux dans la soirée, 

aux irûupes 

Après sa visite à l'armée anglaise, le 
Président de la République a adressé au 
roi d'Angleterre le télégramme suivant : 

« Sa Majesté le roi Georges V, 
» roi de Grande-Bretagne et d'ir-
» lande, Londres. 

» En quittant le quartier général fran-
çais, j'ai eu le grand plaisir da rendre visite 
aujourd'hui au maréchal French, au quar-
tier général anglais, et aux vaillantes trou-
pes "britanniques. Je saisis cette agréable 
occasion de renouveler à Votre Majesté 
mes plus cordiales félicitations, et je 
lui serais reconnaissant da vouloir bien les 
transmettre à la belle armée qui combat 
fraternellement aux côtés des Français. 

» Raymond POINCARE. » 

Le roi d'Angleterre a répondu au Prési-
dent de la République : 

Je. vous remercie cordialement. Mon-
sieur le Président, de vouloir bien m'in-
former de la visite que vous avez eu l'ama-
bilité de faire au quartier général de mon 
armée, en France. Je transmettrai avec 
plaisir voire message de félicitations à mes 
troupes qui sont pères de combattre côte à 
côte avec la vaillante armée française. 

» GEORGES. » 

D'autre part, le Président de la*Républi-
que a écrit à M. Millerand, ministre de la 
guerre : 

« Mon cher Ministre, 

« La visite que nous venons de rendre aux 
armées a été profondément émouvante. Ja-
mais ne se sont épanouies plus complète-
ment que dans la guerre actuelle les im-
périssables vertus militaires qui ont fait 
depuis de longs siècles la force de notre 
race et la grandeur de notre pays, qt la vue 
de ces troupes magnifiques, synthèse vi-
vante de l'énergie nationale, éveille dans 
l'esprit les souvenirs les plus glorieux de 
notre histoire. Elles ont autant d'enduran-
ce que de flamme, autant d'opiniâtreté que 
d'élan; elles savent que la victoire ne sera 
pas seulement le prix de la bravoure, mais 
celui ds la persévérance et de la ténacité, 
et las nombreux succès qu'elles ont déjà 
remportés et qu'elles ont'dus à une heu-
reuse alliance de ces qualités diverses, 
leur ont inspiré une légitime confiance 
dans le triomphe définitif. Elles ont des 
officiers résolus, fiers eux-mêmes de les 
conduire au feu, sous les ordres.de géné-
raux qui ont fait leurs preuves sur les 
champs de bataille et sous le commande-
ment suprême d'un chef dont la méthode 
et l'impassibilité sont un objet d'admira-
tion pour tous ceux qui le voient à l'œu-
vre. a 

» Je vous serai reconnaissant, mon cher 
Ministre, de vouloir bien transmettre mes 
nouvelles et très vives félicitations au gé-
néral en chef, aux commandants d'armées, 
aux commandants de corps, à tous les of-
ficiers, sous-officiers et soldats. Tous, ils 
servent la France avec le même dévoue-
ment, tous ils méritent sa gratitude la 
plus ardente. 

» Croyez, mon cher Ministre, à mes sen-
tirhents les vlus dévoués. 

» ïiaumond POINCARE. » 

M. Millerand a adressé au général Jof-
fre la dépêche suivante • 

«Mon cher Général, 
nJe suis heureux de vous co.nimuniquét 

la lettre que je viens de recevoir de M. le 
Président de la République et qui exprime 
si éloquemment les sentiments unanimes 
de la France. Elle sera, j'en suis sûr, com-
me la visite môme de M. le Président de le 
République et de M. le Président du Con-
seil, pour vos admirables armées et pour 
vous, le plus précieux des réconforts. 

» Vous voudrez bien, en la transmettant 
aux troupes placées sous vos ordres, y 
joindre l'expression de mes plus vives féli 
citations et mes sentiments les meilleurs. 

» MILLERAND. » 

Avant de quitter Paris, le Président de 
la République a envoyé ses félicitations 
particulières pour les troupes du général 
Galliéni : 

» Mon cher Ministre, 
»La tournée que nous venons de fairà 

dans le camp retranché de Paris nous c 
permis d'apprécier les excellentes mesura 
qu'a prises le général Galliéni pour assu-
rer plus complètement la défense éventuel-
le de la capitale. Je vous serais obligé de 
lui exprimer de nouveau mes meilleures 
félicitations. 

« Croyez, mon cher Ministre, à mes sen-
timents dévoués. 

» Raymond POINCARE. » 

Le ministre de la guerre a transmis cetta 
lettre au gouverneur de Paris par la dépê-
che suivante : 

»Mon cher Gouverneur, 
» Je suis heureux de ttous communiquet 

la lettre que je viens de recevoir de M. la 
Président de la République. Vous voudrez 
bien, en la \ransmeltant aux troupes soli-
des et entraînées que nous'avons admirées 
ce malin, y joindre l'expresion de nos fé-
licitations personnelles. 

» Croyez, mon cher Gouverneur, à met 
sentiments les meilleurs. 

» MILLERAND. » 

m GÉNÉRAL LORRAIN 

Au moment où beaucoup d'entre vous 
remetten. le pied sur le sol sacré de l'an-
tique Lorraine, soui lé encore par la 
présence d'un ennemi barbare, permettez 
à l'un de vos compatriotes de retracei 
en que ques lignes l'histoire adm'rabla 
du général que Napoléon appe'.a t a le 
Sage de a Grande Armée ». Cette histoire 
sera pleine d'attraits et d'en-eignements 
pour vou car celui don. je vais parler 
a été le modèle le plus parfait de la bra-
voure, de a modestie et de l'honneur. 

Antoine Drouot, fils d'un petit bou-
langer de Nancy, avait, dès sa jeunesse, 
le goût ardent des choses militaires. Tout 
en partageant avec son père les rudes 
fatigues de son métier, il étudiait à fond 
es mathématiques et, à l'âge de _ dix-

sept ans, il se présentait comme aspirant 
à l'École militaire spéciale. Il s'était 
rendu à pied de Nancv à Metz, vêtu 
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d une modeste blouse e'. d'un g ossier 
pantalon. Son accoutrement fit d'abord 
sourire les autres candidats, mais pour 
peu de temps, car après un examen de 
deux heures que lui fit rigou eusernent 
passer le savant Lapiace, il fut admis 
premier et port en triomphe. 

Sous-lieutenant au 1er régiment d'artil-
lerie, il se distingue à1 Fleurus, Hond-
schoote, La Trebbia,.et Hohenlinden et y 
reçut ie. viye3 félicitations de Jourdan, 
Moreau et Macdona d Après une expé-
cl t on aux Antilles et avoir assisté à la 
balail e navale de Tra algar, prit pari à 
a campagne d Espagne e, i ia prise de 
Madrid En 1809 commandant de l'artil-
lerie de ia Garde impér a e. ii se couvrit 
de gloire à Wagram; Au moment où la 
bat;i,lie était encore ind cise, Napoléon 
lu criait « Drouot, faites donner toute 
i'artiilerie de la Garde, »t éc asez-moi 
ce., masse: qui s'avancent sur mes 
colonne . » Et Drouot amenâ t aussitôt 
cent bou'hes à feu sur ie front et sur une 
ligne d'une demi-lieue, vomissait a 
foudre Un biscaïen lui fracassait e p ed. 
Il n'en continuait pas moins à com-
mander et contribuait à assurer la vic-
tp re. Napo éon l'embrassa et le fit 
aùssi'tô généra de brigade,, baron de 
l'Empire et officier de la Légion d'hon-
neur. ~ , 

Vînt ensuite la campagne de Russie 
où Drouot s'illustra encore à la bataille 
de la Moskowa, disant à ses officiers et à 
ses soldats : « Camarades, nous allons 
être cha gés par toute la cavalerie russe. 
Je vous connais assez pour être sûr que 
pas un do vous ne bougera d'une semelle. » 
Et cela ;ut ainsi et ia cavalerie usse ut 
broyée par tren. e p'èce de canon. 11 n'en 
resta que cinq mais l'artille ie avait quand 
même triomphe do l'ennemi... Dans la re-
traite de Mo:;cou;.oîi le froid fut.;- terrible, 
Drouot marchait droit et fie en tête de 
ses hommes et chaque matin se rasait 
en plein air, devant l'affût d'un canon où 
pendait un petit miroir, par trente degrés 
au-dessous de zéro. 

En 1813, aide de camp de l'Empereur, 
il participa aux victoires de Lutzen'et 
Bautzen, puis en 1814, aux victoire; de 
Champauberl, Brienne et Montimraii. 
Couvert de dignités e., d honneurs bien 
mérités, i; continuait a *e aire estimer 
et aimer par la plus grande s mplicité. 
11 suivit fidèlement Napo.éon à l'île 
d'Elbe, revint avec lui à Waterloo où il 
tira le dernier coup de canon contre les 
Prussiens do Blùcher, après avoir épuisé 
pour lui seul, en cette terrible lutte, 
seize chevaux. 

Après la chute de Napoléon qu'il n'oû-. 
blia jamais, il refusa toutes les offre de 
la Restauration et n'accepta que le com-
mandement mi itaire de Metz, puis 
vaincu par l'âge se retira dans une 
modeste demeure où il occupa, ses der-
niers jour; à recevoir le3 indigents et ses 
camarades, les vieux soldats. Drouot 
pu sait dans une foi religieuse très sin-
cère, qui l'avait toujours soutenu à 
l'heure du péril, ces sentiments de bonté 
et d'humanité. Honoré universellement, 
il mourut en 1847, à soixante-treize ans, 
la ssa-nt le souvenir du plus beau carac-
tère qui ait jamais distingué l'armée 
française, a Une chose m'a beaucoup aidé 
dans la vie, aimait-il à "épéter : c'est que 
jamais je n'ai craint ni la pauvreté, ni 
la mort. » 

Méditez cetto belle histoire et saluez 
sur la terre lorraine qui va revenir tout 
sntîère à la France, ia mémoire d'un 
brave nui n'a dû les gloires et 'es hon-
neurs de' sa carrière qu'à sa vaillance, à 
sa foi, à son dévouement, à sa droiture 
et à cap. amour passionné pour son pays ! 

HENRI WELSCHINGER, 

ie rinstitui de France. 

S OCTOBRE, 45 HEURES. — A notre ai-
le gauche, le front prend une extension de 
plus en plus grande. 

Des masses de cavalerie allemande très 
importantes sont signalées aux environs 
de Lille, précédant des éléments ennemis 
qui font mouvement "par la région au nord 
de la ligne Tourcoing-Armentières. 

Autour d'Amis et sur la rive droite de 
la Somme, la situation se maintient sensi-
blement. 

Entre la Somme et l'Oise, il y a eu de3 
alternatives d'avance et de recul. Près de 
Lassigny, l'ennemi a tenté une attaque qui 
a échoué. 

Sur la rive droite de l'Aisne, au nord de 
Soissons, nous avons avancé légèrement 
avec la coopération très efficace de l'armée 
britannique. 

Nous avons réalisé quelques progrès 
dans la région de Berry-au-Bac. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 

S OCTOBRE, 22 HEURES. — Les carac-
téristiques de la situation restent les mô-
mes. 

A notre aile gauche, au nord de l'Oise, 
action de plus en plus violente. 

Au centre, cilme relatif. 
Un peu de terrain gagné, dans la partie 

nord des Hauts de Meuse. 

7 OCTOBRE, 45 HEURES. — A notre ai-
le gauche, la bataille ' continue toujours 
avec une grande violence. Les fronts oppo-
sés s'étendent jusque dans la région 'de 
Lens-La Bassée, prolongée par des mas-
ses de cavalerie qui sont aux prises jusque 
dans la région d'Armentières. 

Sur le front, depuis la Somme jusqu'à 
la Meuse, rien à signaler. . 

En Woevre, l'ennemi a tenté un nouvel 
effort pour arrêter nos progrès, mais ses 
attaques ont encore échoué". 

7 OCTOBRE, 22 HEURES. — Sauf sur 
les deux ailes où les attaques allemandes 
ont été repoussées, le calme a été à peu 
près compeî sur le front. 

I. — A notre aile gauche, la cavalerie 
allemande a été maintenue au nord de Lil-
le où elle avait été refoulée. 

Entre Chaumes et Royc, le terrain pré-
cédemment cédé a été repris 

1T. — Au centre, 
certains points. 

IIÎ. — A notre aile droite, rien à signa 
1er. 

nous avons avance sur 

S OCTOBRE, 15 HEURES. — I. A notre 
aile gauche, dans la région du Nord, l'en-
nemi n'a progressé nulle part, et a reculé 
sur certains points, particulièrement au 
nord d'Arras où l'action se déroule dans 
de bonnes conditions pour nous. Les opé-
rations des deux cavaleries se dévelop-
pent maintenant presque jusqu'à la mêr 
du Nord. 

Entre la Somme et l'Oise, dans la ré-
gion de Roye, l'ennemi est toujours en for-
ce, mais nous avons repris la majeure 
partie des positions que nous avions dû 
céder. 

Au nord de l'Aisne, la densité des trou-
pes allemandes semble avoir diminué. 

II. — Au centre, entre Reims et la Meu-
se, rien à signaler. 

Sur les hauts de Meuse, entre Verdun et 
Saint-Mihiel, l'ennemi a reculé au nora 
d'Hatto.nchàtel. Il tient toujours Saint-Mi-
hiel et quelques positions au nord de 
Saint-Mihiel, sur la rive droite de la 
Meuse. 

En Woévre, les violentes attaques qu'il 
a tentées à l'ouest d'Apremont ont 
échoué. 

III. — A l'aile droite (Lorraine et Vos-
ges1), pas de modification. 

S OCTOBRE, 22 HEURES. — Dans l'en-
semble, la situation est stationnaire. Les 
positions occupées demeurent les mêmes 
malgré quelques violents combats, notam-
ment dans la région de Koye. 

Russie. — L'armée allemande,, défaite 
à la bataille d'Augustovo, qui a duré du 
25 septembre au 3 octobre, tente d'arrêter 
la poursuite- sur des nositiens i>réna.rée3 

le long de la frontière de Wirballen j 
Lyck. Les. troupes russes continuent à 
avancer et ont pénétré sur plusieurs 
points en Prusse orientale. En résumé 
l'offensive allemande sur le Niémen s'est 
terminée par un échec complet et des per. 
tes très considérables. 

Sur le front de la Prusse orientale, l'o?. 
fensive russe continue. Des combats très 
vifs se livrent sur la frontière, à l'ouesi 

! de Suwalki. 
Belgique. — Les forces belges qui dé-

j fendent Anvers ont occupé solidement la 
| ligne de la Rupel et de la Nèthe, contre 
: laquelle les attaques allemandes onl 
échoué. 

Situation Maritime; 
Les forces navales anglaises et fran 

çaises continuent avec succès à bloquei 
les escadres de l'Allemagne et de l'Autri-
che. à escorter les convois de troupes, à 
protéger 1 s routes commerciales et à sai-
sir la contrebande de guerre. 

Dans la mer du Nord, les flottilles seu-
les tiennent la mer. 

Un sous-marin anglais, le «É-9», a at. 
taqué et coulé un destroyer allemand près 
de l'île Borkum, à l'embouchure de 
l'Ems. 

Un sous-marin allemand aurait sauté 
en heurtant l'une des mines du barrage 
étalli récemment par les Anglais. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Ua coassai a zvwzuis. 

Deux aviateurs français viennent d'au 
complir un exploit qui a produit dans noa 
lignes le plus vif enthousiasme. 

Le 5 octobre, à Jonchery, près de Retas, 
un avion allemand du type « Aviatik », ren-
trait sur le front, après avoir survolé nos 
troupes, quand le pilote sergent Frantz, 
accompagné du mécanicien Quenault, lui 
donna la chasse. 

Après un combat en hauteur, le sergenl 
Frantz réussit, par une attaque de flanc, 
à atteindre l'avion allemand qui prit feu 
et s'abattit lourdement >sur le sol. 

Le mécanicien Quenault constata qu'il 
était monté par deux Allemands qui furent 
trouvés carbonisés; 

Le sergent Frantz, à qui de précédents 
exploits avaient valu la médaille militaire, 
a été décoré de la Légion d'honneur, et la 
mécanicien Quenault a eu la médaille mi-
litaire. 

Les vèîmmk casais paar lis soldats. 
Le Conseil des ministres s'est occupé de 

la question des vêtements chauds et cou-
ver turcs nécessaires à nos troupes. 

Voici les quantités déjà envoyées aux ar-
mées par le ministre de la guerre, qui a 
plus particulièrement expédié : 1,080,000 
paires de chaussettes de laine; 980,000 jer-
seys; un million de chemises de flanelle; 
1.330,000 couvertures; 300,000 ceintures do 
flanelle. D'autres envois échelonnés vont 
suivre à bref délai. 

Le paiement de leur irastemenl sox 
foaciisanairss m&hïitefa. 

Des dispositions ont été prises par le 
ministère des finances, d'accord avec la 
ministère du commerce, pour le paiement 
à l'armée, entre les mains des fonction-
naires, agents, sous-agents et ouvriers at-
tachés au service de l'Etat, des traite-
ments, rétributions ou salaires qui leui 
reviennent en cette qualité. 

Les intéressés qui désirent recevoir à 
l'armée les émoluments civils auxquels ils 
ont droit doivent en faire la demande à 
l'administration dont ils relèvent, en ayant 
soin de mentionner le service civil auquel 
ils sont attachés en temps de paix. 

Les mandats de dépenses publiques émis 
par les ordonnateurs sont convertis en 
mandats-poste, le droit de commission du 
mandat-poste étant prélevé sur la somme 
à payer pour tout envoi supérieur à 50 fr. 
Les mandats-poste dont il s'agit sont ache-
minés sur leur destination sans frais da 
transport et le montant en est pavé suis 
intéressés nar taa vaauemcstraa. 
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NOUVELLES DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER Contes da " "Bulletin " 

La vie à Paris.—Dans un 
.recueillement où se eoncsn-
trent toutes ses puissances 
dé courage, Paris attend. Il 
attend l'issue du. due! formi-
dable qui se livre si près en-
core dé lui. Il a pu frémir 

]| quand l'invasion, dèseen-
dant avec la violence d'un 

* / " torrent, menaçait déjà ses 
murailles. Mais, ni la population urbaine, 
ni celle de la banlieue, dont pas un maire 

a songé à se dérober aux responsabilités 
éventuellement encourues, n'ont tremblé. 
lus barbares pouvaient venir, on les atten-
dait tranquillement. . 

Et maintenant que 1 héroïque armée de la 
nation- a refoulé l'ennemi présomptueux, Pa-
ris toujours confiant, est grave, silencieux. 

L'exposition florale d'automne n'aura pas 
lieu Les horticulteurs qui noua préparaient 
I*s magnificences du Cours-la-Reine ont dé-
laissé leurs jardins pour les champs de ba-

— Cette année, disait l'un d'eux, on ne fera 
çue du laurier. 

L'Allemagne et l'Autriche devront se rosi-
tire. — Au cours d'un entretien qu'il a accor-
dé à un collaborateur de la « stampa s, le 
duc de Leuchtenberg, cousin du tsar, a dé-
claré ' 

c Avec nos neuf millions de soldats russes 
et alliés, avec le courage des troupes belges, 
anglaises et françaises, nous cernerons 1 Al-
lemagne et l'Autriche dans un cercle d'a-
tier qu'elfes ne pourront jamais rompre. * 

II conclut en disant : 
« L'Allemagne et l'Autriche devront se ren-

dre. Notre tsar a juré avec les alliés d'anéan-
tir l'Allemagne et l'Autriche. » 

Engagé à soixante-six ans. — M. Charles 
Bayet directeur de l'enseignement supérieur 
ta ministère de l'instruction publique, de 
sait quitter ses fonctions te 1er octobre. Mal-
gré les insistances du ministre, qui lui de-
mandait de continuer A assurer provisoi-
rement la direction des services transférés 
Ji Bordeaux M. Bayet, qui a deux de ses nss 
st deux gendres aux années, a préféré rési-
nier'son poste, pour èn prendre immédiate; 
ment un autre au front. Il s'est- engage 
pour la durée de la guerre et est parti pour 
'roui comme sous-lieutenant. M. Bayet est 
âgé de soixante-six ans. A sa sortie de 1 Ecole 
normate supérieure, U avait été engagé vo-
lontaire en 1870. 

La belle-mère du krenprlnz répudie l'AHe-
maPne, _ La grande-duchesse douairière de 
Mecklemlwurg-Schwerin vient de répudier 
la nationalité allemande qu'elle ayait ac-
quise par son mariage, et redevient la gran-
de-duchesse Anastasie Miichailovna de Eus-

Très française de goûts, la grande-duches-
se fait de longs et fréquents séjours ft Pa-
ris, où l'accompagnait toujours sa ffle Cé-
cile avant qu'elle n'épousât le kronpraz. Sa 
aile aînée, fa princesse Alexandrine, est rei-
ne de Danemark. 

La grande-duchesse Anastasie a mis sa 
villa de Cannes à la disposition des blessés 
militaires. 

Un coup tle balai. — Un journal, créé dans 
le but unique de propager le mensonge, pa-
îraissait à Genève depuis la guerre. Ceia 
s'appelait : « la Dépêche suisse ». C'était ré-
digé dans les bureaux mêmes du consulat 
allemand par un Allemand. On y publiait 
quotidiennement de fausses nouvelles infâ-
mes fabriquées tout exprès : que les Russes 
étaient en pleine déroute; que les Autri-
chiens avaient repris l'ohensive; que les 
Allemands se préparaient à entrer à Paris, 
et autres choses du mémo genre. 

Si bien qu'à la fin, les Suisses se sont 
indignés que l'Allemagne eût choisi leur 
ville de Genève pour y installer son office 
de faux. L'autorité genevoise vient d'inter-
dire l'impression du journal des menson-
ges .Genève est nettoyée. 

Soldats allemands pillards. — Quatre pri-
sonniers allemands ont comparu- devant je 
conseil d© guerre à Paris. Arrêtés aux en-
virons de Senîis, après la dérouta alle-man-
3e, ils avaient été trouvés porteurs de moné-
taire français, de montres et de bijoux fran-
çais qu'ils avaient volés dans des maisons 
tte Sentis et de Chantilly. 

A l'audience. iHs ont observé une attitude 
Se fausse humilité et tenté une piteuse dé-
fense. 

« Si je n'avais pas pris les bijoux, déclare 
pour s'excuser un de ces misérables, mes 
officiers les auraient pris.» « Nous avions reçu 
do nos chefs, et notamment du général von 
Steing&r, l'ordre de fusiller les habitants, rle-
piller et de brûler les maisons, » disent les 
autres* 

«Ce ne sont pas des soldats, ee sont des 
escarpes en .uniformes « s'est écrié dans son 

réquisitoire 1© commissaire dm gouverne-
ment. 

Scbriclî et Bruggmann ont été oondPmués 
à la peine de mort: Waberzech aux travaux 
forcés à perpétuité ; Weber à dix ans de ré-
clusion. 

Femme de général allemand tenancière 
û'hôtel meublé. — Le tribunal de Londres 
a condamné à vingt et un jours de prison 
la baronne Marie Th&mp von Meuberg, fem-
me du général commandant le 8e corps al-
lemand, pour infraction à la loi sur l'en-
registrement des étrangers sujets de na-
tions en guerre avec l'Angleterre. 

Comme l'a fait remarquer le juge, la si-
tuation de la baronne est des pins étran-
ges. Elle est propriétaire dun hôtel meu-
blé qu'elle dirige elle-même et elle a dé-
guisé jusqu'à présent son indentité en se 
déclarant Marie Neuberg, tout simple-
ment. De plus elle a le téléphone installé 
chez elle, et quand on Ta interrogée sur ce 
point, elle a prétendu le contraire. 

Uns Ssenne faroa belge. -- Le maréchal 
von der Goltz, commandant militaire de 
Bruxelles, avait ordonné au bourgmestre, 
M. Max, aujourd'hui fcnfermé dans une for-
teresse, de faire enlever tous les drapeaux 
belges sur les monuments publics. M. Max 
publia un manifeste expliquant à la popu-
lation la nécessité de s'incliner devant la 
force. Le maréchal devint furieux et ordon-
na de recouvrir les affiches du bourgmestre 
avec du papier blanc. 

Ainsi fut fait, mais le lendemain matin 
en s'aperçut que les affiches avaient été 
recouvertes avec du papier huilé, donc 
transparent, et que la protestation restait 
lisible. 

La récompense du soldat. — Un incident 
amusant s'est produit dans l'un des music-
hall de Londï>es. Une des artistes, Miss Kate 
Holbrook, venait de chanter une chanson 
intitulée «Ton roi et ta patrie ont besoin 
de toi*, dont le refrain se termine par ces 
mots : « Quand tu reviendras, nous te fête-
rons, nous te remercierons, nous t'embras-
serons. » 

En entendant ces mots, un soldat bfcssê, 
qui se trouvait dans la salle, se leva et, 
s'avançant vers la seène dit à l'artiste : « Je 
viens chercher ma récompense ! » 

Aussitôt, Miss Holbrook, se penchant au-
dessus de la rampe, embrassa le soldat aux 
applaudissements da toute la Salle. 

Ulèmo les chiens! — Les bons chiens, si 
braves et si loyaux, sont pervertis par les 
Allemands, qui les emploient au service 
d'espionnage. 

On en a vu à nos avant-postes fureter 
dans les taillis et derrière les buissons. Dès 
qu'ils apercevaient les pantalons ronges, ils 
faisaient demi-tour et fuyaient vers les li-
gnes ennemies. Quelques instants plus tard, 
nos troupes étaient attaquées. Cinq de ces 
chiens éclaireras ont été abattus. Deux ont 
été pris, et sous leurs colliers on a trouvé 
des notes en allemand de poste à poste. 
H te 11e drapeau allemand. — Mercredi, en 
face des positions occupées par l'artillerie 
britannique dans/une tranchée allemande 
qui avait été abandonnée depuis le 15 sep-
tembre, mais qu'on n'avait pas pu encore 
explorer, on a découvert un drapeau en-
nemi enfoui sous un monceau, de cadavres. 

Ce dTapeau a été porté au quartier géné-
ral du maréchal French. C'est le onzième 
drapeau enlevé à l'ennemi. 

Une épée d'ftonneur à Albert 1er par la 
Roumanie. _ On annonce qu'un sabre 
d'honneur sera offert au roi Albert 1er de 
Belgique en signe d'admiration pour la bra-
voure du peuple belge. Cette initiative est 
due à un comité de dames roumaines. 

Le BHSet de Banque français fait prime en 
Aiïersîagne. — On payait, le 3 octobre, à 
Francfort, les billets de banque français et 
suisses au cours de 85 marks 75. Le pair est 
de 80 marks pour 100 francs. 

Notre billet de banque fait donc prime de 
7 franps en Allemagne. 

M. Maurice Barrés en Lorraine. — M. 
Maurioe Barrés vient de décider de so ren-
dre en Lorraine pour y recueillir les traces 
de l'occupation des barbares. Il se propose 
également de rapporter de oe voyage de 
nombreux récits d* la population sur les 
atrocités allemandes. 

Mot d'enfant. — Entendu au Jardin-Pu-
blic, à Bordeaux. Un charmant petit garçon, 
qui jouait avec ses camarades, accourt au-
près de sa maman, le visage baigné de 
larmes. 

— Qu'as-tu, mon enfant T Pourquoi pleu-
res-tu? lui demanda sa mère, inquiète. 

— J© pleure parce que je ne veux plus 
m'appeler Guillaume ! rânomcl la cet-it, oui 
■éclata eo sanaîots 

La Pendule de Bougivaî 

C'était une pendule du second Empire, 
une de ces pendules en onyx algérien, oméea 
de dessins Campana, qu'on achète boulevard 
des Italiens avec leur clef dorée en sautoir 
au bout d'un ruban rose : tout ce qu'il 
y a de plus mignon, de plus moderne, de 
plus article de Paris. Une vraie pendule 
des Bouffes, sonnant d'un joli timbre clair, 
mais sans un grain de bon sens, pleine de 
lubies, dé caprices, marquant les heures à la 
diable, passant les demies, n'ayant jamais 
su bien dire que l'heure de la Bourse à Mon-
sieur et l'heure du berger à Madame. Quand 
la guerre éclata, elle était en villégiature àBou-
gival, faite, exprès pour ces palais d'été si fra-
giles, ces jolies cages à anoucb.es en papier 
découpé, ces mobiliers d'une saison, guipure et 
mousseline flottantes sur des transparents de 
soie claire. A l'arrivée des Bavarois, elle fut 
une des premières enlevées; et, ma foi ! il faut 
avouer qus ces gens d'outre-Rhin, sont des 
emballeurs bien habiles, car cette pendule-
joujou, guère plus grosse qu'un œuf de 
tourterelle put faire au milieu des canons 
Kxupp et des fourgons chargés de mitraille 
le voyage de Bougival à Munich, arriver 
sans une fêlure, et se montrer dès le lende-
main, Odeon-Platz, à la devanture d'Au-
gustus Cahn, le marchand de curiosités, 
fraîche, coquette, ayant toujours ses deux 
fines aiguilles noires et recourbées, comme 
des cils, et sa petite clef en sautoir au bout 
d'un ruban neuf. 

Ce fut un événement dans Munich. On 
n'y avait pas encore vu de pendule da 
Bougival, et chacun venait regarder celle-
ci aussi curieusement que les coquilles japo-
naises du musée de Siebold. Devant le maga-
sin d'Augustus Cahn, trois rangs de gros-
ses pipes fumaient du matin au soir, et de bon 
populaire de Munich se demandait avec, 
des yeux ronds et des «Mein Gott » de stu-
péfaction à quoi pouvait servir cette sin-
gulière petite machine. Les journaux illus-
trés donnèrent sa reproduction. Ses photo-
graphies s'étalèrent dans toutes les vitrines; 
et c'est en son honneur que l'illustre doc 
teur-professeur Otto de Schwanthaler com-
posa son fameux Paradoxe sur les pendules, 
étude philosophico-humoristique en six cents 
pages où il est traité de l'influence des pen-
dules sur la vie des peuples, et logiquement 
démontré qu'une nation assez folle poui 
régler l'emploi de son temps sur dés chro-
nomètres aussi détraqués que cette petitd 
pendule de Bougival devait s'attendre_ a 
toutes les catastrophes, ainsi qu'un nayira 
qui s'en irait en mer avec une boussole déso-
rientée. (La phrase est un peu longue, mais 
ie la traduis textuellement). 

Les Allemands ne faisant rien, a la légère 
l'illustre professeur voulut, avant d ecnrfl 
«on paradoxe, avoir le sujet sous les _yeua 
pou" l'étudier à fond, l'analyser minutieuse* 
ment comme un entomologiste ; il acheta donc 
la pendule, et c'est ainsi qu'elle passa de la 
devanture d'Augustus Cahn dans le salon de 
l'auguste docteur-professeur Otto de Schwan-
thaler, conservateur de la Pinacothèque, 
membre de l'Académie des Sciences et Beaux-
arts, en son domicile privé, Ludwigstrasse, 24 

Ce qui frappait d'abord en entrant dans 
le salon des" Schwanthaler, académique et 
solennel comme une salle de conférences, 
c'était une grande pendule à sujet en marbre 
sévère, avec une Polymnie de bronze et des 
rouagçs très compliqués. , . 

C'est à côté de ce monument qu on avait 
mis la pendule de Bougival, et vous voyea 
d'ici l'effet de sa petite mine chiffonnée, 
Voilà qu'un soir, les dames Schwanthalel 
étaient en train de broder dans le grand salo» 
et l'illustre docteur-professeur lisait à quel-
ques collègues de l'Académie des Sciences les 
premières pages du Paradoxe, s'interrompant 
de temps en temps pour prendre la petite 
pendule et faire pour ainsi dire des démons-
trations au tableau... Tout à coup. Éva da 
Schwanthaler, poussée par je ne sais quelle 
curiosité maudite, dit 'à son père en rou-
gissant : 

« O papa, faites-la sonner !a 
Ls docteur dénoua la clef, donna deus 

iiourg, et aussitôt retentit un petit timbra 
tde cristal, si clair, si vil au'un frémissement 
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de gaieté réveilla la grave assemblée. Il y 
eut des rayons dans tous les yeux : 

« Que c'est joli ! que c'est joli 1 » disaient 
les demoiselles de Schwanthaler avec un petit 
air animé et des frétillements de nattes qu'on 
ne leur connaissait pas. 

Alors M. de Schwanthaler, d'une voix 
triomphante : 
, « Regardez-la, cette folle de française ! Elle 
sonne huit heures et elle en marque trois I » 

Cela fit beaucoup rire tout le monde,, et, 
malgré l'heure avancée, ces messieurs se 
lancèrent à corps perdu dans des théories 
philosophiques et des considérations inter-
minables sur la légèreté du peuple français. 
Personne ne pensait plus à s'en aller. On 
n'entendit même pas sonner au cadran/de 
Pplymnie, ce terrible coup de dix heures, qui 
dispersait d'ordinaire toute la société. LK 

grande pendule n'y comprenait rien. Elle 
n'avait jamais tant vu de gaieté dans ia mai-
son Schwanthaler, ni du monde au salon si 
tard. Le diable, c'est que lorsque les demoi-
selles de Schwanthaler furent rentrées dans 
leur chambre, elles se sentirent l'estomac 
creusé par la veille et le rire, comme des envies 
de souper; et la- sentimentale Minna, elle-
même, disait en S'étirant les bras : « Ah 1 je 
mangerais bien une patte de homard ! » 

Une fois remontée, la pendule de Bougival 
reprit sa vie déréglée, ses habitudes cle dissi-
pation. On avait commencé par rire de ses 
lubies; mais peu à peu, à force d'entendre ce 
joli timbre qui sonnait à tort et à travers, la 
grave maison de Schwanthaler perdit le res-
pect du temps et prit les jours avec une 
aimable insouciance. On ne songea plus qu'à 
s'amuser; la vie paraissait si courte, mainte-
nant que toutes les heures étaient confondues 
Ce fut un bouleversement général. Plus de 
sermon, plus d'études ! un besoin de bruit, 
d'agitation. Mendelssohn et Schumann sem-
blèrent trop monotones; on les remplaça par 
la Grande-Duchesse, le Petit-Faust, et ces 
demoiselles tapaient, sautaient, et l'illustre 
docteur-professeur, pris lui aussi d'une sorte 
de vertige, ne se lassait pas de dire : « De la 
gaieté, mes enfants, de la gaieté 1 » Quant à 
la grosse horloge, il n'en fut plus question. 
Ces demoiselles avaient arrêté le balancier, 
prétextant qu'il les empêchait de dormir, et 
la maison s'en alla tout au caprice du cadran 
désheuré. 

C'est alors que parut le fameux Paradoxe 
sur les Pendules. A cette occasioff les Schwan-
thaler donnèrent une grande soirée, non plus 
une de leurs soirées académiques d'autre-
fois, sobres de lumières et de bruit, mais un 
magnifique bal travesti où Madame de 
Schwanthaler et ses filles parurent en cano-
tiôres de Bougival, les bras nus, la jupe 
courte et le petit chapeau plat à rubans 
éclatants. Toute la ville en parla, mais 
ce n'était que le commencement. La co-
médie, les tableaux vivants, les soupers, le 
bacrara^, voilà ce que M\ h scandalisé vit 
dénier tout un hiver dans les salons de l'Aca-
démicien.. « De la gaieté, mes enfants, de la 
gaieté ! »...répétait le pauvre homme de plus,| 
en plus affolé, et tout ce monde là était très 
gai en effet. Madame rie Schwanthaler, mise, 
en goût par ses succès cle canotiêre, passait 
na vie sur l'Tsar en costumes extravagants. 
Ces demoiselles restées seules au logis, pre-
naient des leçons de français avec des offi-
ciers de hussards prisonniers dans la ville; 
et la netite pendule qui avait toutes les 
rkisons cle se croire à Bon tri val, jetait les 
heures à la volée, en sonnant toujours huit 
coups quand elle en marquait trois... Puis, un 
matin ce tourbillon cle gaieté folle emporta 
lu famille Schwanthaler en Amérique, et les 
plus beaux Titien de la Pinacothèque suivi-
T" -'- — îeUr illustre conservateur. 

Alnhonse DAUDET. 

qui l'a fortement appuyé. En principe, 
M. Sarraut s'est montré entièrement fa-
vorable. Il va étudier la question et exa-
miner les mesures particulières qu'il con-
viendra d'adopter dans chaque ordre de 
facultés pour que les étudiants actuelle-
ment sous les drapeaux, ne subissent de 
ce fait aucun retard ni aucun préjudice 
au point de vue de leurs études. 

MORT DE H. ilBERT SE MUN 

Le comte Albert de Mun, de 1 Académie 
française, député du Finistère, est mort 
a Bordeaux, mardi matin, emporté par 
une crise cardiaque. Il était âgé de 
soi anie-treize ans. 

Dès qu'il i appris cette iriste nouvelle 
le Président de la République a télégra-
phié à Mme la comtesse Albert de Mun : 

Profondément affligé par la mort du grand 
patriote quêtait le comte de Mun, je vous 
pril d'agréer l'expression ds ma douloureu-
se et très respectueuse sympathie. 

Raymond POINCARE. 

Le président du Conseil a transmis ses 
condoléances par la dépêcho suivante : 

Js TOUS prie. Madame, d'accueillir-l'hom-
mage ému d* mon respect et l'assurance 
des sentiments attristés, avec leaquols Je 
"ions it'»nn™^''< 'a mort du noble onueur 

René VIVIANI. 

Le ministre de la guerre a écrit à la 
veuve de l'éminent orateur : 

J'apprends avec une douloureuse émotion 
la mort subite de votre illustre mari. 
Mon affection personnelle- s'accroît cle la 
douleur que cause au ministre- de la guerre 
la perte irréparable faite par la défense «a-
ti-onale, en la personne du grand écrivain 
qui sut trouver chaque jour, ponnr élever tes 
âmes et exalter les courages, d« accents du 
pins pur et du niuis noble patriotisme. Veuil-
le?, agréer, Madame, l'hommage cle ma res-
pectueuse et douloureuse sympathies 

Alexandre MILLERAND. 

Tous les membres du gouvernement, 
les ambassadeurs et minisires étrangers, 
présents à Bordeaux, de hautes person-
nalités de la politique tans distinction 
d'opinion, des membres du clergé, des 
écrivains, des journalistes de Paris et des 
départements, des généraux, des officiers 
de tous grades et. une foule de notabilités 
appartenant à tous les mondes se sont 
fait inscrire au domicile du défunt. 

Le Bulletin des Armées de la République. 
qui avait eu l'honneur de publier un arti-
cle de M. Albert de Mun, et qui était fier 
de le compter ;m premier rang de ses 
collaborateurs, ajoute l'expression de ses 
profonds regrets aux marques de dou-
loureuse sympathie .'■>■--•»-—» *9 ja 
France entière. 

—rJ&P— 
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"n'*BïS SOUS 

Pans sa séance du 1er octobre, le con-
seil de l'Université de Paris a émis, le 
rœu : qu'à la fin des hostilités des ses-
sions spéciales d'examens soient ouvertes 
pour les étudiants que leur présence sous 
les drapeaux empêchera de se présenter 
MIX sessions ordinaires d'octobre-novem-
bre, et qu'il leur soit accordé toutes les fa-
cilités compatibles avec l'intérêt public. 

Ce vœu a été transmis au ministre par 
Ni. Liard. recteur de l'Université de Paris. 

e suis heureux de vivre ces heures. Je 
descends d'un quart de dix heures du soir 
à trois heures du matin. Jamais la splen-j 
deur de notre métier de marin ne m'a parti j 
plus belle. Il faisait une nuit noire, un vent ' 
terrible, une houle monstrueuse : c'est le. 
vent qu'on-appelle « bora » et que les Grecs ; 
appelaient borée. Tous les feux éteints. I 
Plus sombres que la nuit, sans un bruit à | 
bord, les bâtiments, l'un derrière l'autre, ' 
veillent la mer pour ne rien laisser passer. 
Il y en a partout, a. dix milles au nord et 
au sud, qui font leur croisière aveugle. 
Tout semble dormir. 

Notre matelot d'avant et celui d'arrière, 
perdus dans l'ombre, ont l'air de fantômes 
qui roulent et tanguent sans que personne 
à bord sorte d'un incompréhensible silence. 
Mais les canons sont braqués, un homme 
derrière chaque pièce chargée, le doigt sur 
la détente, ne ferme pas les yeux du mo-
ment où il arrive à eelui où on le relève. 
Là-haut, les projecteurs, sont prêts, d'un 
coup de bouton, à éclairer, à fouiller, h 
harceler. Et sur la passerelle, l'officier de 
qui dépendent mille existences, l'officier de 
veille seul devant Pieu, les yeux dans la 
jumelle, fouille pendant des heures et des 
heures cette nuit, noire et cette houle. Tl ne 
lui faut nas une défaillance du recard. de 

l'esprit, de la décision. Cette seconde d( 
défaillance serait peut-être celle où l'enne-
mi tapi entre deux lames enverrait la tor. 
pille, où sèmerait la mine qui englotissent 
Par moment, dans un lointain irréel, oii 
voit de grands pinceaux de projecteurs 
ils tâtonnent le ciel et la mer, s'arrêtent 
soudain, et le vent porte le bruit d'une ra-
fale de projectiles. Et puis, plus rien, pro-
jecteurs et canons se taisent. C'est la nuit 
la houle et le silence. Mais le cœur bat plus 
vite. « Ils » sont par là rôdant. Tout à l'hcu. 
re, peut-être, ee sera mon tour. On vou-
drait crever les verres des jumelles et illu-
miner l'étendue. D'où viendront-ils ? Et 
soudain, quelque chose de blanc, comme la 
moustache de l'eau sur une étrave, luit sur 
une crête : Alerte ! 1,500 mètres ! 80° à tri-
bord ! Projecteurs éclairés ' Plus à gauche ! 
Dérive 58 ! Commencez le feu ! » Toutes les 
ombres couchées ont bondi aux pièces. 
Dans le faisceau paré, blafard, un spectre 
à trois ou quatre cheminées qui fonce corn, 
me un lévrier sur l'écume, quinze canon3 
crachent à la fois sans s'arrêter : le vais-
seau fantôme est devenu un volcan, a Plus 
à droite 1 Mille mètres ! » Le torpilleur en-
nemi disparaît dans une auréole de coups, 
de gerbes d'eau toutes blanches sous l'élec-
tricité livide, mais il approche avec la 
mort. «Huit cents mètres!» Les coups so 
rapprochent, font un mur d'eau et de fer, 
et voilà que, dans l'auréole des gerbes, on 
voit quelque chose de rouge, de noir, do 
fauve comme un coup de poing sur l'œil. 
Un obus a éclaté dans le ventre de l'autre, 
et tout saule. « Cesser le feu ! Projecteurs, 
suivez le but ! » On y va voir, recueillir les 
morts, les blé'sés..."ll ne resté rien, à pei-
ne quelques bonis de bois; l'artillerie fran, 
çaise est diabolique. « Eteignez ! » 

On reprend la rouie, la veille, le silence, 
l'obseurifé. Les servants se recouchent, le 
pointeur debout attend et l'officier do veille 
qui a sauvé mille existences fouille à nou-
veau ce noir plein de danger. Le bateau rou. 
le et tangue, il fait froid et triste, mais la 
mer est un peu plus libre cl la Franc 
mieux protégée. 

Un officier de marine. 
«îg> 

-INFORMATIONS OFFICIELLES 
PRÉSIDISNCË DO CoKsiïsi,. — M. René Vi-

vian!, qui avait accompagné le Président da 
la, République dans sa visite aux armées, a 
précédé M. Poincaré à Bordeaux, où il était 
de retour jeudi matin pour présider le con-
seil de cabinet. 

Le président du Conseil y a rendu compta 
du voyage qu'il venait d'effectuer en com-
pagnie du ministre de la guerre et du Pré-
sidant d* la République. li a témoigné do 
la satisfaction complète qu'il avait éprou-
vée en visitant les quartiers généraux des 
armées française et anglaise. 

Le moral des. troupes, leur endurance, leur 
vaillance enjouée sont admirnb'es. Les po-
pulations éprouvées ont supporté avec cou-
rage le sort de la guerre, et elles ont avec 
eonlîance repris leurs travaux sous les pas 
même de l'ennemi. repoussé. 

MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRAXGEHBS. — Le 
gouvernement belge vient de notifier au 
gouvernement français crue, d'après une 
communication du ministère d'Angleterre 
en Belgique, ie Canada a adhéré aux con-
ventions internationales pour l'unification 
de certaines règles en matière d'abordage, 
ainsi qu'en matière d'assistance et de sau-
vetage maritime 

VIKISTERE riE» TRAVAUX PUBLICS. — Les 
séances du Conseil général des mines, qui 
devaient être reprises le 2 octobre, demeu-
rent suspendues jusqu'à nouvel ordre. 

iiivisTBKE DE I.A MARINE. — Une circulaire 
précise les mesures à prendre en vue de 
hâter le paiement des allocations et ma-
jorations aux familles des inscrits mariti-
mes, domiciliées ou réfugiées dans les dé-
partemerîts du littoral. 

MINISTÈRE m S FINANCES — En raison des 
difficultés matérielles que présente actuelle-
ment le renouvellement des titres de rente, 
le ministre des finances a décidé que le 
paiement des arrérages aura lieu sur la pré-
sentation des anciens titres. 

Le paiement sera constaté au moyen d'un 
timbre à date et d'une mention manuscrite 
indiquant les termes payés. 

Cette décision s'applique à la. fois aux 
inscriptions de rente au porteur ou mixtes 
dont les coupons sont épuisés, et aux titre? 
de rente nominatifs dont les cases sont 
TiïrrmMes. 
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Quelques Patriotes alsaciens 

Le conseil de guerre de Colmar a lancé 
des mandats d'amener contre MM. Hansi, 
Paul-Albert Helmer, Hug et Wetterlé qui 
ont passé en France. Il a en même temps 
ordonné la saisie de leurs biens. Le conseil 
de guerre de Strasbourg en a fait autant 
en ce qui concerne M. Blumenthal. 

Hansi.— Le physionomie de J.-J. Waltz 
(Hansi) est trop connue pour que nous nous 
hasardions à en retracer les contours. Ce 
dessinateur humoristique n'est pas, com-
me souvent on se'le représente, un carica-
luriste. Son art ironique a simplement sai-
si les ridicules des Allemands et son crayon 
alerte les a fixés. Les types qu'il a ainsi 
créés sont devenus populaires, même dans 
les mil.eux immigrés d'Alsace-Lorraine. 
Hansi n'est pas seulement un observateur 
très fin, il est encore un grand cœur. Il 
aimait la France. Dès que la guerre a écla-
té, il a voulu lui donner la preuve de son 
amour, et, avec cette simplicité touchante 
que tous ses amis admirent, il a mis sac 
au dos. Cela lui vaut une condamnation 
pour haute trahison, le seul crime pour le-
quel la loi allemande prévoie la confisca-
tion des biens. Hansi se consolera de cett* 
nouvelle explosion de haines barbares, 
pouvu que les petits enfants de France 
lui témoignent leur affection admirative. 

Paul-Albert Helmer.—Encore un con-
damné pour trahison devant l'ennemi. 
Avocat à la cour d'appel de Colmar, prési-
dent du conseil d'administration du Nott-
veUiste d'Alsace-Lorraine, l'homme le 
mieux renseigné sur les menées pan'ger-1 
manistes, auteur des Ephémérides alsa- ', 
tiennes de VAnnée terrible, un éruditj 
et un patriote... S'est réfugié, avant 
l'ouverture des hostiilés, à Belfort, où il i 
s'est mis à la disposition -de l'état-major, j 
qui l'a chargé d'une mission dans les terri-' 
foires occupés. Publie en ce moment des 
études très appréciées sur les sentiments 
des populations d'Alsace-Lorraine. 

Hug. — Un brave dentiste eolmarien, 
qui, encore en 4ge de servir la France, 
s'est dit qu'il valait mieux mettre du plomb 
dans le dos ■ des Allemands que dans les 
molaires des Alsaciens. 

Daniel Blumenthal.—Cinquante-quatre 
ans, avocat à la cour de Colmar, ancien dé-
puté au Reichstag et à la Délégation d'Al-
sace-Lorraine, membre du Sénat du pays 
d'empire, juriste consommé, réputé pour 
sa verve. Etait maire de Colmar jusqu'à 
la date du SO juillet. Il avait réussi à 
franchir la frontière, après avoir fait la 
reunse des pouvoirs à son successeur. 
Piésenlement réintégré dans sa qualité do 
Français, inutile d'ajouter que M. Blumen-
thal n'a emporté de Colmar que l'estime de 
ses concitoyens et non pas... la ca;sse mu-
nicipale, comme le déclarait certaine ga-
zette pangermaniste, fidèle à la tactique 
calomnieuse des Allemands ! 

« Failes-teur croire, nous disait-i] en 
riant, que j'ai soustrait 600,000 marks et 
5ue je les ai déposés à la Ranqno <it> Pran-
îe, à Bordeaux ! » 

L'abbe Wetterlé. — Ex-député au 
Reichstag, directeur du Nouvelliste d'Al-
sace-Lorraine. Une figure eélèbre en Al-
sace et en France. Voici comment la po-
lice allemande a composé son signale-
ment : * 

«Front fortement bombé, à arêtes, haut, 
ffiil couleur sombre, rusé. Langue : fran-
çais et allgmand. Couleur de la figure : 
pale, jaunâtre. Marche affichée, pas courts, 
énergiques, fort mouvement des épaule.1-
pendant la marche. Tient, da préférence, 
les mains dans les poches ou derrière le 
dos. Habit ecclésiastique : soutane avec ra-
bat, noir à bords blancs, large chapeau, tel 
tpi'il est porté par les prêtres en Alsace. » 

M. l'abbé Wetterlé, qui n'a pas le « teini 
pale », a éclaté de rire en lisant ce signalo-
fftent bizarre. «Si, après cela, la police de 
Bordeaux ne me découvre pas, s'est-i! 
écrié, et si elle refuse de m'exlrader, c'est 
3ue, décidément, elle manque autant de 
lair que de respect pour les autorités ju-
uciaires allemandes 1 ».: 

Ecrit en terre d'Alsace. 

Le long du bivouac inquiet, se sont closes 
Les rumeurs de la vie; au fond de l'horizon 
Le rais d'un projecteur quête la trahison 
Sournoise de la nuit et surveille s'ils osent. 

[roses. 
Au bord du soir venu, s'ourlent les Vosges 
Un clocher, quelque part, égrène une oraison. 
Sur la plaine d'Alsace, aux lueurs des tisons, 
Des hommes sont groupés qui pensent à des 

[choses. 

Des choses qu'on ne sait, des choses de là-bas> 
Des choses de demain, de possibles combats, 
De ceux-là qui, déjà, portent le nom de braves. 

[remords ; 
Ils sont prêts, ils iront sans recul, sans 
Une profonde foi brille dans leurs yeux caves, 
Et parmi ces Français, nul ne songe à la mort. 

G. DESGRANDCHAI.IPS. 

La Lecture du " Bulletin " 
dans les tranchées. 

Le peintre militaire Georges Scott qui, 
depuis le début de la campagne, a évoqué 
avec son merveilleux Lalent, tant de scè-
nes émouvantes ou anecdoliques sur les 
vicissitudes de la guerre, consacre sa der-
nière page magistrale de {'Illustration, à 
un épisode qui nous touche particulière-
ment et qu'il intitule : la lecture du Bulle-
lin des Armées de la République dans les 
tranchées. 

Mieux que personne, nos soldats peu-
vent imaginer le décor et les attitudes des 
personnages croqués sur le vif par l'habile 
crayon de ScolL Nous n'essaierons pas de 
les décrire. Il nous suffira de constater l'in-
térêt avec lequel les auditeurs, depuis les 
officiers jusqu'aux simples pioupious, 
écoutent la lecture du journal qui vient 
d'arriver sur le front. 

Car le Bulletin doit parvenir jusqu'aux 
premiers rangs de ceux qui combattent. 
Nous faisons tous nos efforts pour attein-
dre ce but et si nous n'y parvenons pas Inu-
jours, c'est que notre action est limitée et 
que la dispersion de ce petit journal se 
heurte parfois à des difficultés invincibles. 

Nous saisissons cetle occasion de remer-
cier les amis, connus ou inconnus, qui ont 
compris l'importance de celte œuvre pa-
triotique et mettent tout leur dévouement 
à répandre parmi nos troupes les nouvel-
les si impatiemment attendues. 

Nous prions les organes de transmis-
sion dont le zèle n'est pas douteux, de re-
doubler d'ardeur pour que les diverses ré-
gions el même les fractions isolées aient 
leur part dans ta distribution générale. No-
tre tirage à 300,000 exemplaires permet de 
leur donner satisfaction. Nous accueillerons 
d'ailleurs avec plaisir et nous mettrons à 
profit toutes les indications que les chefs 
de S^rVV** vw3i-*nnt noua fînnrior & «^1 

jet.' 

V 

ne, subissant entre temps les attaques de 
détachements ennemis qui lui coûtèrent 
trois morts et une dizaine d'hommes dis-
parus. Pendant près de cinq jours, la com-
pagnie resta dans la forêt de l'Argonne. 
Le 15 septembre, enfin, après deux semai-
nes de marches, elle put faire sa liaison 
avec un détachement de cavalerie françai-
se. Elle comptait à ce moment 2 officiers 
et 155 hommes. 

Ces officiers et ces hommes ont fait preu-
ve d'une rare énergie, d'une merveilleuse 
endurance, et la randonnée ainsi exécutée 
par eux fait le plus grand honneur aux 
chefs et à leur troupe. 

Lf'héroi'sme des Blessés 

A R..., au déclin du combat, un habitant 
de Charmes parcourait le champ de bataill* 
en automobile, parmi les éclatements des 
derniers obus protégeant la retraite des 
Allemands. 

Stoppant dans un endroit où l'action plus 
vive avait été marquée de monceaux de ca-
davres d'hommes et de chevaux, il offrit 
sa voiture aux nombreux blessés tombés 
dans la mêlée. 

« Je propose, dit-il, d'emmener tout d'a-
bord les plus grièvement atteints, l'ambu-
lance n'est pas loin, et je ferai plusieurs 
voyages; désignez vous-mêmes les par-
tants du premier tour. » 

Personne ne bougea. «Dépêchons, re-
prit-il, ne perdons pas de temps... Déci-
dez. » 

Un chasseur alors le conduisit tout près 
de là, et lui montrant un homme dont la 
tête fendue laissait s'échapper la cervelle ; 
« Voilà, lui dit-il, celui qui a le plus besoin 
de secours. 

)i — Mais, c'est un Allemand, s'écria 
l'ambulancier volontaire. 

» — Qu'est-ce que ça fait ? répondit le 
blessé, charges cet' homme le premier. » 

Trois soldats du ...e d'infanterie, griève-
ment blessés le 7 septembre, à L...-le-Cha-
teau, restèrent cinq jours immobilisés par 
leurs blessures, couchés sans secours d'au-
cune sorte, sans aliments et sans boisson, 
sous une pluie torrentielle, à égale distan-
ce des lignes françaises et allemandes. 

Des officiers d'une ambulance les décou-
vrant enfin, .leur demandèrent s'ils n'a-
vaient pas essayé d'appeler. 

— Un posle français ci'av;:nl-g.'.rde, décla-
ra l'un dés trois soldats, était à 200 mètres 
de nous. Nous aurions pu, c'est vrai, nous 
faire facilement entendre de lui. Mais nous 
nous sommes abstenus, parce que nous 
risquions, par noire appel, de révéler sa 
présence à l'ennemi font proche pf*c]e le 
faire surprendre. 

£è$is P<>R^?;:(! et 

Le 30 août, alors que notre armée se re' 
pliait avant la- bataille de la Marne, une 
compagnie du 332e régiment de réserve qui j 
formait l'arrière-garde de nos troupes fut! 
brusquement coupée des deux régiment:' 
dont elle faisait partie. La compagnie fut! 
portée comme disparue. Cependant, le ca-| 
pitaine, prenant la tête de sa petite trou-
pe, se portait de l'avant dans une région 
envahie, se faufilant parmi les 'bois et se 
gardant avec des précautions et une habi-
leté infinies. 

Le 3 septembre, la compagnie, cernée 
par l'ennemi, dut se barricader dans un 
village près de Laon. Elle repoussa l'atta-
que des Allemands, se replia du càtê. de 
Reims el poursuivit sa marche vers l'est, 
se cachant te jour dans les bois, marchant 
la nuit, éviiani les ponts gardés et traver-
sant les rivières par des moyens de fortu-

Le minisire de la guerre, qui a déjà or-
ganisé un régime particulier pour les co-
lis postaux d'effets destinés aux militai-
res, a admis épalèment que l'administra-
tion, des postes pourra dorénavant faire 
parvenir à l'année sans qu'ils subissent 
fiucun relard, les paquets qui lui sont 
confiés comme échantillons el qui con-
tiennent généralement des effets de laine 
assez légers pour ne pas nécessiter l'en-
voi d'un colis postal. 

En même temps, dans le put d'accélé-
rer la transmission des letlrcs destinées 
aux soldais, le bureau central militaire, 
qui fonctionne actuellement à Bordeaux, 
sera rapproché des armées et recevra 
progressivement des attributions plus 
étendues, qui éviteront un détour aux 
correspondances. Les fonctionnaires des 
postes désignés pour exercer les fonc-
tions nouvelles de commissaires régula-
teurs postaux ont rejoint les gares régu-
latrices où ils établiront une liaison étroi-
te entre les Commissions militaires des 
gares et le service des postes militaire et 
civil. Dès maintenant, la poste militaire 
utilise, pour le trsnsport des lettres an 
départ des gares extrêmes, des automo-
biles DOf'ales parisiennes 

S 
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CITATIONS A L'ORDRE BE L'ARMÉE (Suite).. 

suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : Les "EraVeSs dont les noms 
1er Corps d'Armé©. 

Brigadier SEYNAVE, trompette MEURiL-
LQN, cavaiier ENEE. ie cuirassiers : En-
voyés en reconnaissance ont tait preuve 
de sang-froid et de courage et ont eu une 
belle attitude sous le feu. 

2° Corps d'Armée. 
Capitaines BILLIGTET, de LA TOUCHE, 

état-major du corps d'année : Ont exécute 
à diverses reprises des reconnaissances 
aériennes au-dessus de la zone occupée 
par l'ennemi. Se sont acquittés de ces mis-
sions avec un sang-froid remarquable. 

Capitaines DE&MAZES, PATKOLIN s Char-
gés de porter des ordres sous le feu de 
rartilleri© ennemie, se sont acquittés de 
ces missions avec le plus grand sang-froid 
et la plus heureuse initiative. 

Capitaine BARTHELEMY, 87e d'infanterie : 
A donné le plus bel exemple d'activité, 
d'entrain et de bravoure dans les combats 
livrés du 10 au 15 septembre. 

Capitaine de réserve ALAVOINE : Obser-
vateur dans un clocher, est demeuré à son 
■poste bien que celui-ci ait été pris comme 
objectif par l'ennemi. 

Médecin aide-major de réserve JULIA : Se 
trouvant dans un groupe d'officiers bles-
sés par l'explosion d'un obus de 15 centi-
mètres, a fait preuv» d'un sang-froid re-
marquable. A ramené tous les officiers 
blesses et leur a prodigué ses soins. 

Sous-lieutenant GAUCHER, 143e d'infante-
rie : Séparé de son régiment à la Suite 
des premiers combats en Belgique, s'est 
efforcé de ramener dans les lignes fran-
çaises deux compagnies qu'il comman-
dait, et après la dispersion de celles-ci 
par un parti ennemi, % pu rejoindre seul 
avec son ordonnance le quartier général 
da son corps d'armée. 

51e d'infanterie : 
Capitaine PARMENTIER i Blessé d'un coup 

de baïonnette, a conservé jusqu'à la fin du 
eombat le commandement de sa compa-
gnie. 

Capitaine PIERRQNJ A montré un sang-
froid et une énergie remarquables sous un 
feu des plus violents. 

Sous-lieutenant de réserve DOUMAX: A ral-
lié sous un £eu violent les hommes de -a 
compagnie, s'est maintenu sur sa posi-
tion jusqu'au soir et a participé à la prise 
d'un certain nombre de prisonniers. 

Sous-lieutenant de réserve KNOCKER: Est 
resté avec sa section sur la position qu'il 
occupait pendant dix heures d'un combat 
violent, et a participé à la prise d'un cer-
tain nombre de prisonniers. 

Adjudant de réserve GILLES, chef des éclai-
reurs montés : Depuis le début de la cam-
pagne a montré les plus belles qualités d'é-
nergie, de courage et d'entrain. A coopéré 
à mettre hors des atteintes de l'ennemi son 
colonel blessé. 

Adjudant TYRIES s Brillante conduite au 
feu. 

Sergent LEFORT : A fait preuve d'une éner-
gie, d'un courage et d'un sang-froid admi-
rables en organisant le service de secours 
aux biesSis pendant le combat, est allé 
lui-même relever les blessés au milieu de 
ïa mitraille et de l'incendie. 

Sergent HOLLmN : Blessé, a conservé le 
commandement de sa demi-section. 

Caporal-fourrier HAMQN ; Est allé sous un 
feu violent relever un officier blessé. 

Soldat MAR1DOURT: A fait preuve d'un 
grand courasre, d'un grand sang-froid en 
faisant le coup de feu jusqu'à la dernière 
minute. 

Soldat réserviste BERTHON : S'est fait re-
marquer depuis le début de la campagne 
par son entrain et son courage dans les 
différents combats. 

Soldat réserviste LASRET: Bel exemple de 
courage et d'entrain en allant porter les 
ordres comme cycliste sous un feu très vio-
lent et en encourageant ses camarades. 

Soldat réserviste LEQGUX : A ramené sur 
ses épaules, sous le feu cle l'artillerie en-
nemie, son colonel blessé. 

87e d'infanterie : 

Chef de bataillon GHARDOîLLET : A conduit 
avec calme et énergie son bataillon, pous-
sant les unités jusque dans les retranche-
ments ennemi;;. A été légèrement blessé. 

Capitaine LEGLERCQ : A conduit crânement 
sa coifttajfflia a» feu et a été .criôvament 
blessé 

■Capitaine BRSMARD: A conduit bravement 
sa oompagnio au feu et a reçu trois bles-

| sures graves. 
'.Capitaine PEURON : A conduit avec vigueur 
i sa compagnie au feu et a été blessé. 
Capitaine mARCHAL : A conduit avec vi-

! gueur sa compagnie au feu et a été blessé. 
Lieutenant o. KELLY, sous-lieutenants de-ré-

serve GLERB, OESVSGNËS, DUFLOT, MIL-
LIEN, V10LAND, de PREVAL : Ont conduit 
avec vigueur 'leur section au feu et ont été 
blessés. 

Adjudant BRIGON : A conduit avec vigueur 
sa section au feu et a été grièvement bles-
sé. 

Adjudant BLERIOT, sergents-majors GODE-
REAU, SCHMïTT : Ont conduit avec vi-
gueur et entrain leur section au feu et ont 
été grièvement blessés. 

Soldat réserviste DEL!ERE : A fait preuve 
d'un dévouement et d'une initiative remar-
quables en créant à lui tout seul un refuge 
de blessés; a secouru vingt-six blessés dont 
il a assuré l'évacuation. 

Capitaine SISTERON, état-major de la 4e di-
vision d'infanterie : Sous un feu violent de 
grosse artillerie, a aidé son général de di-
vision à ramener en avant les troupes de 
première ligne, et, à de nombreuses repri-
ses, est ailé sous le feu porter les ordres 
de la division. 

Capitaine BLONDEL, état-major de la 87e 
brigade : A circulé sous le feu le plus vio-
lent pendant toute une journée, pour por-
ter des ordres, et a eu son cheval, blessé. 

Ole d'infanterie : 

Capitaine DARIA : S'est maintenu toute une 
journée dans un village qu'il était chargé 
de défendre malgré des attaques d'infan-
terie et un feu violent d'obusiers. 

Capitaine FERY : A fait preuve d'une éner-
gie et d'un sang-froid remarquables dans 
tous les engagements. Contusionné par un 

• éclat d'obus, a maintenu au feu sa compa-
gnie fortement éprouvée. 

Sergent-major OUY : A fait preuve de sang-
froid, de courage pendant !e combat. 

Sergent HANRAS : A attaqué avec quatre 
hommes vingt fantassins ennemis, sans 
souci du danger et les a mis en fuite. 

Maréchal des logis JACQUEMIN, adjoint au 
chef de bataillon : A montré en toutes cir-
constances un véritable mépris du danger 
en circulant à cheval avec calme et assu-
rance sous le feu le plus violent. 

Caporal BQNCOURRE. A montré de.belles 
qualités d'initiative et de hardiesse en re-
tirant ses mitrailleuses exposées au feu de 
la grosse artilierie et en les metant en lieu 
sûr. 

147e d'infanterie : 

Chef de bataillon DUMONT. A montré de la 
vigueur et du sang-froid dans le comman-
dement de son bataillon sous un feu vio-
lent en lançant plusieurs contre-attaques. 

Lieutenant DELAHAYE : Ayant été séparé 
de sa compagnie, a constitué un groupe-
ment d'égarés qu'il a très vigoureusement 
ramenés au combat. 

Lieutenant CORRET, chef de la section de 
mitrailleuses : A par son sang froid, forcé 
des mitrailleuses ennemies à se replier en 
abandonnant une partie de leur matériel, 
et a arrêté la progression de l'infanterie 
ennemie. 

AiSjudasïî TEUSMAMN : Belles qiualiités de 
courage et cle» sang-froid, a été blessé. 

Sergent TERNARD : Blessé, a conservé le 
commandement de sa demi-section et ne 
l'a quitté ou'après la deuxième blessure. 

Clairon HENRY"; Soldat TRANEL : Blessés, 
ont continué à se battre avec sans-froid 
©t énergie. 

Soldat QUGLAIR : Après deux tentatives, a 
réussi a ramener sous un feu violent son 
sous-He-utAnamt grièvement blessé. 

Soldat RENAUD s Malgré les rafles les plus 
violentes de l'artillerie ennemie, a réussi 
à porter des renseignements utiles a ses 
chefs. 

9e bataillon de chasseurs : 
Capitaine OHERY : A fait preuve dé sang 

froid et d'énergie en exécutant avec sa 
compagnie une contre-attaque vigoureuse 
qui a réussi à contenir l'ennemi. 

Sç>«s-|iêaianaht HUET DS PQ53Y : A repon0-
sé -brillamment avec son peloton une atta-
qniè dirigés sur le point qu'il occupait. 

SoÎ83-JieKtenant CiOCQUENGHÉM : Blessé lé-
gèrement au combat du 15 septembre, a 
fait preuve de couraxre et d'énergie en res-

tant malgré sa blea-sur© à la tête de sa 
section. " 

Sergent-major LAPORTE : Resté seul à sa 
compagnie, tous ses officiers et adjudants 
ayant été tués ou blessés, en a pris le com-
mandement et l'a reportée en avant. 

Sergent-fourrier réserviste MARTIN : Entou-
ré so-us bois avec sa section, a réussi par 
son sang-froid et son énergie à se faire 
jouer à travers les lignes ennemies, et a ra-
mené tous ses hommes au complet. 

Caporal RAISON : S'est porté courageuse-
ment en avant de la ligne de feu pour si 
1er rechercher son capitaine blesse. 

Gapes-al QfeRBAULT de la section de m:, 
trailleuses : Son lieutenant ayant été tué, e| 
le sergent blessé, a pris le commandement 
de la section <.t a ramené ses chevaux et 
ses pièces. 

Caporal CHARRUT : S'est aprodié avec sa 
patrouille à 100 mètres da l'ennemi et lu! 
a tué quelques hommes. 

Chasseur SCHNEIDER : A fait preuve de 
beaucoup de courage en allant à différai. 
tes reprises porter des ordres feous un feu 
violent. 

Chasseur HOYAUX : Brillante conduite dans 
une charge à la baïonnette clans laque-il* 
il a abattu sept ennemis 

18e bataillon de chasseurs : 
Capitaine LIBAUu : A fait preuve au combat 

des pius belles qualités de bravoure, et 
d'énergie. 

Capitaine de réserve ZEIL, capitaine VQ< 
GIN : Ont conduit leur compagnie au feu 
avec la plus grande bravoure. 

Lieutenant CUNY : Comme commandant d« 
compagnie a fait preuve de la plus bells 
bravoure, entraînant ses hommes par son 
exemple ©t son courage. 

Scus-lieutenant de réserve MARILLER: Bel-
le conduite dans un combat de nuit . 

Sergent-major JOHAIS: Très belle conduits 
au feu. 

Médecin auxiliaire MOULONGUET i A éta-
bli avec le plus grand sang-froid son posta 
de secours, à proximité de la ligne d© feu, 
et a soigné ses blessés avec le plus grand 
dévouement. 

Sergent PIQOR5T: A montré la plus grande 
- bravoure en allant porter des ordres ou 

renseignements, sous un feu violent. 
Sergents CHAPOTAT, ' SAUVAGE : Sous un 

feu violent d'artillerie, ont continué à di. 
riger le feu des meilleurs tireurs sur les 
officiers d'un© reconnaissance d'artillerie, 

Sergents réservistes REtCHARDT, Mi 
CHARD; sergents DOMBROT, ROSgj 
chasseurs MAISSIN, FOURNIES, LEFANE: 
Belle conduite au feu, où ils ont été bles-
sés. 

Sergent fourrier LEVANT, chasseurs CQC» 
SET, DUBRUNNE : Sont allés sous un îeu 
violent chercher leur capitaine, blessé. 

Chasseurs DUMARETZ, GABRIEL, DEL-
COURT, BONFILS : Au cours d'un com-
bat de nuit, ont enlevé à l'ennemi, avec 
des hommes d'un autre régiment une sec-
tion de mitrailleuses. 

Sergent DAMMAU : A dirigé le feu sur l'en-
nemi débouchant à 400 mètres et l'a obli 
gé à fléchir. 

Chasseur BOURGERSE : A donné à ses ca-
marades un bel exemple de courage et 
de bravoure. 

120e d'infanterie : 
Chef de bataillon DESLIONS : Très brillante 

conduite aux combats des 23 et 27 août. 
Capitaine DUPLANTIER : A montré la 

plus grande vaillance dans une -attaque 
à la baïonnette. 

Scus-lieutenant GAUDROT : A organisé la 
défense d'une ferme d'une façon si éner-
gique et si heureuse çu'il a fallu à l'en-
nemi amener une pièce de canon à 50 
mètres pour l'en déloger. 

Adjudant KOH : Blessé grièvement, a mon-
tré la plus grande énergie et la plus bel-
le attitude dans la conduite de sa sec-
tion. 

Sergent LHE9RIN : Belle conduite an feu 
étant blessé. 

Soldats SLOND1N, HOUZIAUX, DHEWIN : 
Etant en patrouille, ont résisté à une 
vingtaine de fantassins ennemis aux-
quels il ont fait subir des pertes et n'ont 
battu en retraite que débordés par la ca-
valerie allemande. > 

Soldat BRSOIS: Sous le feu de l'ennemi, 
a rapporté sur ses épaules son caporal 
blessé. 

Soldat DSDRSGHE : Très belle oonduita an 
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constamment encouragé ses cama-

Après avoir été 
combattre aux 

feu, a 

VSats MACRON, LUGK : 
h-essés, ont continué à 
cOtés de leurs camarades. 

17e d'artillerie : 
rtauaine {.ALLEMAND : Brillante conduite 

aux combats des 22 et 27 août. 
gaojiaiiie GUIMARD :-Belles qualités d'éner-

è e et de courage sur le champ ue bataille. 
Ojjjj-aeutËiianî us réserva MANTEZ : S'est 

expose à plusieurs reprises à un feu in-
tense pour porter des ordres urgents. 

Adjudani-fchef MAREtiAUX : Légèrement 
blessé, a conservé son poste avec ie plus 
irrand sang-lroid en assurant en outre 
jg commandement d'un© section voisine 
dont le chef venait d'être tué. 

Maréchal des logis • DUPONT ; A eu deux 
chevaux tués so-us lui, en a remonté un 
troisième pour continuer son service d'é-
ji&ireur sous un feu violent. 

Maréchaux des logis BEUSSE et GUI-
GNARD : Sont ailes sous un l'eu intense 
rechercher un canon qui avait dû être 
laissé sur place à la suite d'un accident. 

janonnier PERRIN : Agent de liaison, a 
assuré toutes les transmissions pendant 
plusieurs jours dans une zone couverte 
de projectiles. 

Iflaitre-ouvrior FELON : A assuré sous le 
leu, avec le plus grand sang-lroid, ie rem-
placement des objets détériorés et le rem-
placement des munitions. 

Maître-pointeur DRUJSON : Belle attitude 
au combat du 27 août, où il a été légère-
ment blessé, 

lîanonnser SCHNEIDER : Agent de trans-
mission, s'est tenu toute la journée au 
poste le plus périlleux. A assuré son ser-
vice avec un sang-lroid remarquable; a 
été légèrement blessé et ne s'est lait pan-
ser qu'à la fin du combat. 

Janonnier GRIGANT : Chargé d'assurer la 
nuit une liaison à grande distance, a rem-
oli sa mission avec initiative et avec cou-
rage, en passant sur des routes battues 
par le feu. 

Uapitaine DESBORDES, 42e d'artillerie- : 
Bel exemple de courage et de sang-froid 
dans des circonstances périlleuses. 

19e chasseurs à cheval. 
Capitaine DE VAUFRELANT. : A chargé- à 

plusieurs reprises à la tête de son esca-
dron, et a eu un cheval tué sous lui. 

Maréchal ties icgis GALLE Y : A fait preuve 
d'une initiative et d'un sang-froid remar-
quables au cours d'une reconnaissance, et 
a réussi à ramener sa patrouille en deçà 
d'un fleuve, après la . destruction des 
ponts. 

Maréchal des iogis FAUVE : A exécuté avec 
courage et hardiesse une reconnaissance, 
i la suite de laquelle il a ramené à pied 
un de ses cavaliers blessé, dont le cheval 
ivait été Hué. 

Chasseur GARPENTiER : A été blessé au 
cours d'une* reconnaissance exécuté© dans 
des conditions particulièrement dange-
reuses. 

Citassent PELLQT et CHAUVENCY : Etant 
à pied, et annés seulement d'un sabre, 
ont mis en fuite plusieurs ennemis, aux-
quels ils ont pris leur équipement. 

Maréchaux des logis SAMSON èt SAVARY : 
Ont fait preu-.e de remarquables qualités 
de décision et de sang-froid en passant 
un fleuve à la nage avec leur patrouille, 
rt en la ramenant intacte malgré des dif-
ficultés considérables. 

| Chasseur DELAMARRE : Est resté douze 
heures consécutives, sous un feu vicient, 
à cûté d'un de ses camarades blessé griè-
vement, et l'a ensuite ramené à l'ambu-
lance. 

Chasseur TESTU : Ayant eu son cheval tué 
dans une reconnaissance, s'est défendu 
seul contre des cavaliers allemands et a 
réussi à leur échapper 

Chasseur BESTASLLÉURS : A ramené SUT 
son propre cheval un de ses camarades 
dont le cheval avait été tué à 150 mètres 
Ses cavaliers ennemis qui le poursuivaient. 

29o d'artillerie : 

Chef d'esoadron VA SI M : S'est signalé par 
la précision et l'efficacité de son tir en fai-
sant subir à l'ennemi des pertes très im-
portantes. 

Capitaine BLANCHET : Belle conduite dans 
le commandement de sa batterie, contri-
buant ainsi à l'échec d'une attaque alle-
mande. 

Capitaine NICOLAS : Belle conduite clans le 
commandement de la batterie, malgré un 
îeu meurtrier. 

Canonnièr CHRISTOPHE: A fait preuve de 
courage et de dévouement dans l'accom-
plissement d'une mission périlleuse. 

Lieutenant de réserve VALAT, compagnie 
du génie de corps : Blessé au pied par une 
balle, a continué, à commander la section 
d'avant-garde du bataillon et ne s'est ar-
rêté que sur l'ordre formel de son chef. 

*a«eur MAGNIEZ. 3e division d'infanterie: 

Fait prisonnier par une quinzaine d'Alle-
mands, a, par sa présence d'esprit, con-
duit ceux-ci dans les lignes françaises, où 
ils sont tombés en notre pouvoir. 

Capitaiiie ECLIPFFEL, 332e ' d'infanterie : 
Coupé des troupes françaises le 2 septem-
bre, a réussi par son énergie à rallier 
avec sa compagnie, grossie d'une cinquan-
taine d'isolés le 2e corps d'armée, après 
avoir traversé an prix des plus grandes 
difficultés les lignes de marche de l'armée 
allemande. 

Maréchal das logis GEPT, Ue hussards : Sé-
paré de son peloton le 23 août avec deux 
de ses hommes, s'est dissimulé et mainte-
nu dans les lignes allemandes jusqu'au 12 
septembre. Une lois l'ennemi refoulé, a 
rejoint son corps avec ses deux subordon-
nés. 

Marsohai des logis FAVRE DE THIERRENS, 
11© hussards : Séparé de sa troupe le 23 
août avec le maréchal des logis de son 
peloton, s'est dissimulé et maintenu dans 
les lignes allemandes jusqu'au 12 septem-
bre. Une fois l'ennemi refoulé, a rejoint 
son corps avec son chef d©'peloton. 

Sa Corps d'Armée. 
Brigadier MAURIAT, 30e d'artillerie : Ayant 

eu le 22 août deux chevaux tués sous lui, 
blessé lui-même par une balle ds shrap-
nell, a néanmoins ramené les avant-trams 
de sa pièce. 

7 e Corps d Armée. 
Lieutenant DE SAINT-DIDIER, 13© dragons : 

a exécuté une reconnaissance remarqua-
ble; a délimité sur son passage tout le con-
tour des lignes ennemies sur - une lon-
gueur de près de 150 kilomètres, donnant 
les renseignements les plus intéressants 
aux commandants des armées. A fait preu-
ve d'un jugement, d'une ténacité et d une 
endurance au-dessus de tout éloge. 

Maréchal t2es logis BONNOTTE, brigadiers 
MOREAU, SSGRET; cavaliers LUSSEAU, 
DESROCHES, PITIOT, DIENNET, VERDU, 
DUPUiS, B03SLL0N, NOBLET, GUILLE-
MARD, GEKMET, GHARDOii. L.UNEAU, PI-
LOT, DUPUIS, CHENAVARD, BOCQUE-
NET,CAFFIN, DEDIER, JEANMIH : fai-
saient partie de la reconnaissance du lieu-
tenant de Saint-Didier. 

Sous-iieutenant HARTER, 35e d'infanterie : 
A été mortellement frappé alors qu'il ve-
nait, avec autant de courage que de "déci-
sion et de serfs militaire, d'assurer la sortie 
de sa section d'une situation particulière-
ment périlleuse. 

Chef da bataillon MARCHAND, 235e d'infan-
terie : S'est particulièrement distingué , ar 
sa belle attitude et sa belle conduite au 
feu. 

Capitaine SAUVIN ; lieutenant MARTIN; acî-
juâàht OHAVANNE: csnonnios-s COURA-
GE, COLOMB, 4e d'artillerie : Se sont par-
ticulièrement distingués par leur belle con-
duite au feu. 

8e Corps d'Armée.. -
Lieutenant GILA'RDOMI, 10a d'infanterie : 

Blessé mortellement le 26 août à la tête de 
sa compagnie qu'il commandait très bril-

lamment. 
Lieutenant PETIT, 10e d'infanterie : Com-

mandant la section de mitrailleuses enga-
gée io 27 août, a été tué à scrh poste de 
combat. 

Sou&jieutenàrit WUGHSR, 56e d'infanterie : 
Brillante conduite le 9 septembre où il a 
commandé une section qui est restée toute 
la journée au pont, séparé d© l'ennemi seu-
lement par une rivière. A essayé de dé 
molir la barricada du pont et, grâce à son 
sang-froid, a pu se replier pendant la nuit 
dans le plus grand ordre et sans pertes. 

Capitaine SAUNIER, lGe division du génie : 
À fait preuve de qualités militaires et 
techniques remarquables. A montré la plus 
grande énergie et la plus grande bravoure. 
A été mottél-jement frappé d'un éclat d'o-
bus le 9 sentembre. 

Ouvrier mécanicien THUE, 4Se d'artillerie . 
Signaleur au poste de commandement, a 
été renversé par l'explosion d'un projectile 
de gros calibre au moment où il transmet-
tait un message, s'est relevé instantané-
ment et a continué à signaler, donnant 
ainsi l'exemple d'un grand sang-froid. 

Sergent fourrier FOLLOT; caporal PA-
RMI ER, 10e d'infanterie : Sont allés so-us le 
feu chercher un soldat grièvement blessé 
dans une maison en partie détruit© par çn 
obus et commençant à prendre feu. 

Brigadier MSROIER, 10s chasseurs à cheval : 
Ne réussissant pas à pousser son cheval de-
réquisition sur un fantassin qui le mettait 
en joue, a sauté à terre et a tué son adver-
saire à COUPS de sabre. 

Soldat MERY, 85e d'infanterie : A été blessé 
grièvement en se portant sous un feu vio-
lent au secours de son lieutenant renversé 
doux fois par des projectiles. 

Soldat DQ!S£AU, 85e d'infanterie : S'est fait 
particulièrement r-emarnuer le 20 août, res-
tant ie dernier de sa section sur un nont 

battu nar les balles et les obus et a ai> 
rèt-s pendant un moment à lui seul i© mou-
vement de l'ennemi sur la route, tuant ou 
blessant trois Allemands sous les yeux de 
son chef de section. 

Chef da lîaîaïïion DESSAINT, 10e d'infante-
rie; médecin-major MARTIN, 10e d'infan-
terie; capitaines RECH, 50e d'infanterie; 
GABOLDE, 37e d'infanterie; HA. PIGH, 
37-e d'infanterie; lieutenant BOUILLE, 85« 
d'infanterie; PETIT, JOS3ET, DE LIGON< 
DES, DE VELNA, 10e d'infanterie; adju-
dants PÎCOCHE, LEPRESLE, ROUYAT, 
BONNOT, TCULLERON, 85e d'infanterie; 
sergents-inajors PROST, 29e d'infanterie; 
MICHELIN, 10e d'infanterie; maréchal 
des logis chef CORNIEUX; maréchal 
des logis PEARON, 37e d'artillerie; >-.er. 
gehts MUHLRACH, GUYOT, JAVOUHEY, 
DURET, FLAMAND, 10e d'infanterie. 

Caporaux GUYONNET, PAGNIER, 10e d'in-
fanterie; brigadiers B2SUVE, VACHET, 37<J 
d'artillerie; soldats -TEREMOY, 10e d'in-
fanterie; MERY, 85e d'infanterie: Brillan-
te conduite au feu. 

Capitaines GAUDY, PIRON, CHIQUEL, 56< 
régiment d'infanterie : Blessés en entraî-
nant brillamment leurs troupes à l'assaut 

Chsf t3e Ssatailïon GEVRSY, 256e d'infanterie! 
chef d'escadron DESSSRSER, 1er d'artille-
rie; capitaines PSGEAUD, REYNAUD, 229e 
d'infanterie ; capitaine LANDROT, état-ma-
jor du 8e corps; lieutenant COURNOT, 134e 
d'infanterie; sergent BOULANGE, 8e ba-
taillon du génie; casserai DREUX, 229© 
d'infanterie; sapeur ESCALIER, 8e batail-
lon du génie : Pour leur brillante conduite 
et leur belle attitude au feu. 

Lieutenant DAGOT, 27e d'infanterie : A exé-
cuté une reconnaissance périlleuse à l'in-
térieur des lignes allemandes -et a rap-
porté des renseignements' très importants 
sur l'ennemi. 

Soldats PiDART, MARCHAND, 27e d'infan-
terie : Bel exemple de courage et d'éner-
gie en s'exposant sous un feu très violent, 
pour aller chercher des renseignements 
sur l'ennemi. 

Soldat SU1LLEROT, 27e d'infanterie : bell< 
conduite dans une reconnaissance de nuit 
effectuée à l'intérieur des lignes alleman-
des. 

Canonnière DËBAEN, PAYETON, GUD1N, 37« 
d'art llerie : belle conduite au fe«. 

Soldats BOULSCAULT, GIRARDOT : bel 
exemple de courage en restant à leur pos-
te d'observation sous" un feu très violent de 
Parti llerie ennemie. 

Lieutenant MALE VERONE DE FRESSIN1AT, 
95e d'infanterie : a entraîné ses hommes 
sous un feu violent à l'attaque d'un village, 
le '9 septembre. 

9e Corps d'Armée. 

Capitaine LEROUX, 277e d'infanterie : a ré 
sisté vigoureusement une grande partie d< 
la journée du 20 août, à un ennemi trè/ 
supérieur en nombre. 

10e Corps d'Armée. 

Capitaine DOUILLET, 
s'est particulièrement 
le conduite au feu. 

371e d'infanterie : 
istingué par sa bel-

15e Corps d'Armée. 
Maréchal des logis BOON, 3e chasseurs i 

étant en reconnaissance a eu un éclaireui 
tué et son propre cheval abattu. A fait 
preuve d'énergie en restant sous le feu et 
en ramenant le corps de son cavalier. 

Adjudants BLATI, 105e d'infanterie; CARA-
MEL, 92e d'infanterie; DURIN, ISe d'artil-
lerie; RIVET, 16e d artillerie; maréchaux 
dos logis MOREAU, BILLET, TOUZIN, 16e 
d'artillerie; brigadier MONESTIER, trom-
pette TOULY, 16e '.d'artillerie; cavaiier 
VERD, Se chasseurs; soldat VALET, 121e 
d'infanterie : se sont particulièrement dis-
tingués par leur belle attitude et leur bella 
cond lté au feu. 

Colonel BRUNOK, 16e d'infanterie : avec 
deux bataillons de son régiment a tenu 
cinq jours et cinq nuits sous un feu intense, 
et un bombardement violent par des pièces 
de gros calibre. 

14» Corps d'Armée. 
Maréchaux des logis MIAÎÎD, DELORME, IM. 

BERT, 2e d'artillirie : sè sont .particulière-
ment distingués en allant chercher sous le 
feu de l'ennemi des pièces momentanément 
abandonnées 

Chef de bataillon LANUSSE, capitaine ' SI. 
BOULOTTE, médecins - ma sors PLiSSON, 

- LEVY,: adjudant-ohef CABOT, 30e d'infan-
terie : brillante conduite au feu. 

Sous-lieutenant LEVOTH, 30a d'infanterie : 
sous un feu violent de face et d'enfilade a 
tenu, avec une poignée d'hommes qu'il 
avait réussi à grouper autour de lui. Très 
gravement blessé, n'a pu être relevé. 

Scïilaî BREVET, 52e d'infanterie : s'est dé-
fendu énerg qu'ment pendant, toute la 
journée du 4 septembre, dans une maison. 
Fait Drisonnier." est parvenu -X s'érih-aimaï. 

t 
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Chef do bataillon BURCKHARDT, 03e d'in-
fanterie. 

Che-J d'escadron DESPRE8, ROUX, 2e 
d'arUnerie. 

Capitaines ALLIER, 52e d'infanterie; CAR-
RILLET, 12e bataillon de chasseurs al-
pins: BLANCHARD, 54e d'artillerie; fwSOrf'f-
VERNA", 54e d'artillerie; VERMIOLET, 
FAVRE, GREBUS, 2e d'artillerie; GIRAUD, 
62e bataillon de chasseurs; 

Lieutenants MA'f HENc i, 12e bataillon de 
chasseurs; CHOL, LE<-cKdQ, 2e d'artil-
lerie; DUPASQJJIER, 99e d'infanterie; 
DUIN, BQNNAMOUR, LEV1TH, 30e d'in-
fanterie; REVERDY, 68é bataillon de 
chasseurs; GAUD, BUHLËR, tuu«jHARi3, 
62!e bataillon de chasseurs;. 

Médecin aide-major BERTHOLLET, 30e d'in-
fanterie; 

Adjudants AMIEUX, 12e bataillon de chas-
seurs; GONGD, GROS, 30e d'infanterie; 

Sergent-major AUB03N, 68e bataillon de 
chasseurs; 

Maréchaux ctes logis BURGNIARD, 2e d'ar-
tillerie; MOREL-iHOURNEL, adjoint au co-
lonel du 52e d'infanterie; CASSANT, 5e 
d'artillerie lourde; ARu^bLlER, (MAURI-
CE, 2e d'artillerie; 

Caporaux CASPAR, LOD1S, 52e d'infante-
rie; brigadiers BARRAL, CHAPUT; oa-
nonniers MICHAUD, ARNAUD, FRAY, 
JACQUES-VUARAMBON, REYNET, FRAÏ8-
SARD, Se d'artillerie : 
Se sont particulièrement distingués par 
leur belle conduite au feu. 

Médecin aide-major SPIRE, 159e d'infante-
rie; soldat BERTHONNIER, lie bataillon 
de chasseurs; soldat DONATI, 52e d'in-
fanterie : Belle conduite au feu. 

Chet de bataillon DUPREY, 340e d'infante-
rie : A été blessé le 26 août 1914 par un 
éclat d'obus au moment où 11 se portait 
de sa personne sur la ligne de feu pour 

. reconnaître l'emplacement des tranchées 
ennemies qui arrêtaient la marche de 
première ligne. 

Lieutenant DORN1ER, 275e d'infanterie : 
Bien que blessé à la main au combat du 
26 août 1914, a conservé le commande-
ment de sa section, refusant de se rendre 
à l'ambulance pour se faire panser. 

Adjudant FORGIOLI,. 275e d'infanterie : A 
maintenu sa section sous un feu très vio-
lent d'infanterie et l'a ensuite brillam-
ment entraînée ■ en avant. 

Chef de bataillon REBOtfL, 157e d'infante-
rie : Brillante conduite au feu. 

Lieutenant RSNEVIER, 157e, d'infanterie: A 
maintenu dans le plus grand ordre sa 
section sous un feu violent de l'artillerie 
et a continué son action malgré une bles-
sure extrêmement grave. 

Clairon CHABERT, 157e d'infanterie : Le 
19 août, a ramené à la lisière du bois son 
adjudant blessé. En revenant à sa sec-
tion, il rencontre un Officier et deux sol-
dats allemands qui lui tirent dessus. Il 
tue un des soldats, fait prisonnier l'offi-
cier et l'autre soldat et, seul, les amène 
au colonel, puis au poste, 

Capitaine SUTTERLIN, 157e d'infanterie : 
Belle conduite au feu. 

15e Corps d'Armée. 
Capitaines PELLET, BREMOND,. MARTIN, 

7© bataillon de chasseurs : Belle conduite 
au teu. 

17® Corps d'Armée. 
9e régiment de chasseurs : 

Sous-Iïeutena f AUROUSSEAU : Au com-
bat du 7 septembre, seul avec son pelo-
ton et une section d'infanterie, a contenu 
l'attaque de l'ennemi contre un groupe 
d'artillerie; par son, énergie et sa téna-
cité a gagné le temps nécessaire à l'in-
tervention d'un régiment voisin. 

Lieutenant SIMON: A été blessé dans une 
reconnaissance au cours de laquelle il a 
envoyé des renseignements précieux sur 
l'ennemi. 

Sous-lieutenant ANTÎER : Envoyé en recon-
naissance le 25 août, a traversé à la nage 
une rivière dont les ponts étaient détruits, 
a chargé avec un sous-oificier et 6 cava-
liers un poste de 15 uhians, et les a mis. 
en fuite. A repassé la rivière à la nage, 
après avoir recueilli d'utiles renseigne-
ments sur l'ennemi. 

Sosss-Iieutenant PUJOL: A fait preuve de 
beaucoup do hardiesse et d'initiative au 
cours d'une reconnaissance périlleuse à la 
suite de laquelle il a rapporté d'utiles ren-
seignements sur l'ennemi. 

Adjudant SIRON : Le 12 septembre, ù, la re-
connaissance d'un village, s'est jeté seul 
à la rencontre d'un groupe de cavaliers 
allemands; en a tué un et mis les autres 
en fuite. 

Cavaiier CAZOTTE: Tombant à l'improvis-
xe SUIT de l'infanterie, déboucliant d'un 
chemin creux, n'a pas hésité à charger 
le premier, suivi seulement de deux a 
trois cavaliers. 

Colonel HELO, commandant la G5e brigade : 
A fait preuve des plus belles qualités d'é-

nergie et de sang-froid dans le comman-
dement d'un détachement d'arrière-gaxde. 

Capitaine DUR IN, de l'état-major de la 65e 
brigade : A fait preuve, dans les combats 
des 2 et 3 septembre, des plus belles qua-
lités d'énerg*e et de courage. 

Colonel SAVATIER, commandant p. i. la 
• 06e brigade : Dans les combats du 20 sep-

tembre, a mené avec la plus ferme éner-
gie des attaques répétées et heureuses et 
chassé l'ennemi des" hauteurs que celui-ci 
occupait depuis trois jours. 

Capitaines DEBELMAS et LA1SRIN, 7e d'in-
fanterie : ont dégagé l'arrière-garde dont 
ils faisaient partie, en conduisant une at-
taque à la baïonnette contre un ennemi 
abrité dont le feu était particulièrement 
meurtrier. 

Lieutenants HUFTIER et POPIS, 7e d'infan-
terie : ont fait preuve, le 2 septembre, des 
plus belles qualités d'énergie en réorgani-
sant des troupes que l'adversaire avait fait 
plier et en les ramenant au feu. 

Capitaine HEBRARD, 20e d'infanterie : le 20 
septembre a, par son énergie, fait progres-
ser sa troupe malgré un feu nourri de i ar-
tillerie ennemie; s'est emparé des tran-
chées allemandes qu'il a occupées en tes 
retournant contre l'adversaire. 

Soldat uURAM, 59e d'infanterie : a fait preu-
ve, le 17 septembre, d'un courage et d'un 
dévouement exemplaires, en prodiguant, 
sous un feu très violent, ses soins aux bles-
sés. 

Brancardier TICHANE, 59e d'infanterie : a 
organisé seul un poste de secours le 7 sep-
tembre; a fait preuve du plus grand dé-
vouement en donnant pendant cette jour-
née entière des soins aux blessés retirés 
de la ligne de feu. 

Médecin aide-major VINCENT, direction du 
Service de santé : les 22 et 23 août, a pro-

digué ses soins aux blessés sous le feu de 
l'ennemi. A réussi, par son énergie et son 
sang-froid, à ramener dans les lignes fran-
çaises tout son convoi de blessés. 

18e Corps d'Armée. 
Soldat JOURNAY, clairon CKANUT, 334e 

d'infanterie : belle conduite au feu. 
Adjudant DAUGUET, 257e d infanterie : bles-

sé à la cuisse au combat du 20 août, a con-
tinué à commander sa section, l'a fait re-
plier sous le feu de l'artillerie et ne l'a 

quittée pour se rendre à l'ambulance qu'a-
près l'avoir reformée. , 

19e Corps d'Armée. 
Chef de bataillon MIGNEROT, 2e régiment 

de tirailleurs indigènes : charge d'assurer 
dans la nuit du 28 au 29 août, avec son ba-
taillon, la couverture d'un repli ordonne, 
a tenu, plusieurs heures durant, contre des 
forces ennemies très supérieures en nom-
bre aidées par iartillerie. !S'esi tait tuer à 
la tête de son bataillon pour assurer l'exé-
cution de sa mission. 

Capitaine RAND9ER, 2e régiment do zoua-
ves : le 28 août 1914, a conuuit méthodique-
ment une attaque qui obligeait l'ennemi à 
reculer, maintenant en ordre sa compa-
gnie qui avait perdu plus de la moitié de 
son effectif. 

Ssrgens LEGRANB, 1er régiment de zoua-
ves : au combat du 28 août 1914, ayant la 
cuisse traversée, n'a pas voulu quitter la 
ligne de feu et a continué à seconder son 
chef de section jusqu'à la fin de l'engage-
ment. 

Soldai LACAPE, 2e régiment de zouaves : le 
28 août 1914, s'étant trouvé dans une char-
ge à la baïonnette aux prises avec deux 
soldats allemands, a tué l'un d'un coup de 
baïonnette dans le ventre, et assommé 

l'autre d'un coup de crosse sur la tête. 
Capitaine LABQRDH, 1er régiment de zoua-

ves : le 28 août 1914, a montré les plus bel-
les qualités militaires. A brillamment en-
levé sa compagnie à, la baïonnette à l'at-
taque d'un village, a perdu cent hommes 
dans cette attaque Sans que le moral de sa 
compagnie ait'été atteint. Est tombé griè-
/eiiidnt biessê le 1er septembre, à la fin 

du combat, ayant réussi, durant toute la 
journée, à empêcher des forces ennemies 
supérieures de déboucher des bois. 

Capural LECQNTE, soldat MICHEL, 1er régi-
ment do zouaves : le 1er septembre 1914., 
dans une méprise, n'ont pas hésité à sé 
porter courageusement en avant pour fai-
re cesser le feu: ont été grièvement bles-
sés par les balles françaises. 

Sargont RANTZ, 5o régiment de tirailleurs : 
le 6 septembre 1914, a fait preuve d'une 
grande bravoure en conduisant, sous un 
feu nourri, et avec beaucoup d'intelligen-
ce, une patrouille. Ayant des patrouilleurs 
tués, a résisté sur place en attendant l'ar-
rivée de sa section dont il a pris le com-
mandement, après la mort de son officier, 
et, malgré les pertes subies, a continué à 
occuper le terrain avec quatre hommes, le 
reste de sa section ayant été mis hors de 
combat 

Soldat MohaTsnied ZAHRI, 5e tirailleurs 
indigènes : Le 6 septembre 1914. son chef 

de section ayant été blessé, a maiatenn 
jusqu'au bout sous le feu de l'ennemi « 
section réduite à 7 hommes. ' "* 

«Lieutenant-colonel GROS, commandant in 
1er régiment de tirailleurs : a assuré le 
commandement de son régiment avec une 
énergie et une bravoure incoinparabV 
N'a abandonné son commandement que fj 
11 septembre, alors ..que dans 1 impossibi 
lité de marcher, il était obligé depuis 
deux jours de se faire porter dans uns 
voiture. 

LtQutennnt-ooIonel FELL&n «', commandant 
le 2e régiment de marche des tirailleurs 
indigènes : a été un vivant exemple de cal. 
me et de bravoure: toujours aux endroits 
les plus exposés, exaltant le courage et l'é. 
nergie de tous ceux qui l'entouraient. Est 
tombé le 9 septembre 1914, atteint d'une 
très grave blessure, oui met sa vie en dan 
ger. 

Sergent-major CHABERT, 2e régiment de 
zouaves : le S septembre 1914, a rallié des 
tirailleurs indigènes et des zouaves qui se 
repliaient en désordre à la suite d'un mou-
vement tournant de l'ennemi, les a rame-
nés sur la ligne de feu et a participé, pour 
une large part, à un assaut à la baïonnette 
qui a amené la fuite de l'ennemi 

Soldat FAVAS, 2e régiment de zouaves : s'est 
fait remarquer par sa bravoure au cours 
des combats des 6, 7, 8 et 9 septembre 1914-
a contribué à la réussite d'une contreato 
que à la baïonnette en entraînant, sous un 
feu très vif de l'ennemi, ses camarades hé-
sitant à suivre leur chef de section. 

20 Corps d'Armée. 
Soldat GERIN-ROSE, 52e d'infanterie : blessé 

assez grièvement comme agent de liaison, 
le 3 septembre, en portant un pli a la, di-
vision. 

21 = Corps d'Armée. 
Capitaine DIDIER, 221e d'infanterie : a fait 

preuve, le 22 août, de la plus grande bra-
voure et du plus grand sang-lroid. A fait 
lui-même le coup de feu sur la ligne de 

combat et a été blessé en chargeant en tête 
de sa compagnie. 

Capitaine BRUNET, 1er bataillon de chas-
seurs : blessé le 23 août, a continué à com-
mander sa compagnie avec un calme et 

. Une intrépidité des plus remarouables. 
Sous-lieutenant CHAMBELLAN, 149e d'infan-

terie : a fait preuve de bravoure et d'une 
très grande énergie le 23 août. 

Adjudant GUYOT, 5e bataillon de chasseurs ■ 
grièvement blessé d'un éclat d'obus ei 
après une syncope qu'il avait, eue au cours 
du pansement, a par deux fois ramené 
très brillamment sa section au feu, et n'a 
rejoint l'ambulance que sur Tordre de son 
commandant de compagnie. 

Soldat GOULEY, 21e d infanterie : est allé 
sous une grêle de balles, rechercher une 
mitrailleuse momentanément abandonnée, 
et l'a rapportée sur son dos. 

Clairon LEROY, 21e d'infanterie : le 21 août, 
alors que sa compagnie se terrait à 100 mè-
tres des tranchées ennemies sous un feu 
des plus violents et subissait de grosses 
pertes, s'est levé et s'est élancé à la Baïon-
nette sur les retranchements en entraînant 
avec lui tous ses camarades. 

Soldat ROUSSEAU, 21e d'infanterie : au mo-
ment où sa compagnie se repliait sous un 
feu violent, le 20 août, est resté seul en ar-
rière pour essayer de ramener un de se' 
camarades grièvement blessé aux deux 

jambes 
Cavaiier FRAY, 4e chasseurs a cheval : le 27 

août, ayant eu son cheval tué sous lui, 
s'est mis à la disposi ion du chef de la sec-
tion la plus avancée, et, carabine à ia 
main, est parti à pied en patrouille. Blessé 
après avoir montré un sang-froid et un 
courage remarquables. 

Chasseur FiLLOUX, 21e bataiilon de chas-
seurs : s'est jeté spontanément devant son 
chef de bataillon au moment d'une violen-
te contre-attaque de l'ennemi; reçut qua-
tre balles dans ce moment et n'alla se 
faire soigner que sur ordre. 

Capitaines PSGNAT, à l'état-major de la S:« 
brigade; DESCORMES, 15Se d'infanterie; 
adjudants REYNAUD, VAUTHIER, lOftJ 
d'infanterie; BOUHOTAL, CAMPEMON, 21« 
bataillon de chasseurs; GLENTZIMGE3, 
21e bataillon de chasseurs; sergents-ma-
jors PELLETIER, COLIN, 21e d'infante-
rie; MAR3HAL, 149e d'infanterie; sergent 
MATH5NET. 21e d'infanterie; cachai 
ARNAUD, 1(9© d'infanterie; soldat CHE-
PALIER, 109e d'infanterie: Brillante, con-
duite au feu. 

Sotàata DSGRANGE et BES3E, 31e bataillon 
de chasseurs : belle conduite au feu. 

Capitaine BRUNET, 1er bataillon de chas 
seurs : blessé une première fois le 23 août 
l'a été une deuxième fois et plus griève 
ment le 30 août, et a fait preuve d'une éner-
gie peu commune. 

Le Gérant : G. CALMÉS. 
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